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PRÉFACi:. 



Comment la morale se lie à la psychologie. — Plusieurs 
ayantages de cette liaison. — Coup d'œil critique sur 
l'ouTrage. — Késumé en forme de maximes de la doc- 
trine qui y est développée. 



Le livre que je publie aujourd'hui n'est pas 
un livre à part; il se rattache point par point 
au cours de psychologie, il en est la con- 
séquence et le complément logique. J'y traite 
de la morale; or la morale, même quand elle 
n'a pas le caractère d'une science , quand 
toute de cœur et de sentiment, elle n'est, au 
lieu d'une déduction , qu'une inspiration de la 
conscience, procède encore d'une certaine 
connaissance de l'homme et de sa nature ; elle 
a pour principe et fondement une sorte de 
psychologie instinctive, dont l'enfant lui-même 
n'est pas dépourvu. Nul n'a une vue si peu sa- 
vante y si peu abstraite qu'elle soit des règles 
de la vie, qui n'ait quelque intelligence et 

Hï. 1 
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H PREFACE. 

quelque exi)ériencede la vie. Demandez à celle 
pauvre femme, que ses Iravaux de chaque 
jour, ses besoins et ceux de sa famille , son 
ignorance et sa détresse , tiennent certaine- 
ment bien étrangère à toute espèce de philo- 
sophie , pourquoi , humble et faible créature , 
elle couvre de sa pitié , de son amour et de 
ses soins cet enfant que Dieu lui a donné ché- 
tif , souflFrant , sans atenîr , atteint d'une de 
ces infirmités que flétrissent à la fois la pensée 
et les organes ; pourquoi elle se dévoue à lui 
de toutes les forces d^e son âme ^ et lui donne 
sans regret son temps , sa peine, son sommeil ^ 
ses meilleures prières et ses plus doux vœux. 
Elle vous repondra, soyez-en sûrs, non pas 
dissertant et raisonnant, mais parlant sa simplis 
langue : Que voulez-vous ! on n'est pas mère 
pour rien. C'est-à-dire qu'elle se sent mère , 
et que comme mère, elle se croit appelée à 
remplir certains devoirs ; c'est-à-dire encore 
qu'elle puise l'idée de sa tâche et de son ot)li- 
gation dans celle de si^ condition, c'est-à-dire 
enfin qu'elle conclut sa destination de sa na- 
ture. Demandez aux moins instruits et aux 
moins habiles des hommes pourquoi ils ad- 
hèrent à telle loi , pourquoi ils ont foi à lei 
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précepte; ils ne discuteront ni n'analyjsérmt , 
ils ne feront pas de système; mais avec cette 
log^ue du bon sens qui dans ce cas est de la 
CQUiBoi^ice, ils vous répondront qu'ils refcon- 
naiâsent dans ce précepte et dans qeàit loi 
une direciion qui convient au besoin, moral 
de leur eçs^nv ; ils ne vous démontreront pas^ 
mais il vous affirmeront avec ce ton et cet ac- 
cent qui valent bien un argument , que pru- 
dence et courage j justii^ et bienvèiUanee , 
piété et religion ^ tout cela est bien, parce 
qu'il est de Thomme de prévoir et, s'il le faut, 
de braver le danger, de ne pas nuire à son 
fe^iblable, et sll le peut, de le secourir, de 
eoDiiaître , d'aimer et d'honorer Dieu de toute 
son âme ; qe qui revient à oe raisonnement , 
qu'ils ne font pas explicitement^ mais qui se 
fait en eux i^piitanément ; puisque l'humanité 
a été créée avec tels et tels atlribi^ 9 telles et 
tellçs facultés, et elliç a été xîréée pour telle 
fin; «a ftn doit être, en raison' de sa condition 
et de sa constitution* 

Quant à cei^x qui, dans leurs jugeipens sur 
la conduite qu'ils ont à tenir, ae trompent et 
confondent entre eux le vice et la vertu ; 
voyez si cette erreur , dont la conséquence est 
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souvent le crime, ne tient pas à ce qu'ils s'i- 
gnorent ou se méconnaissent eux-mêmes , à ce 
qu'ils ne savent ou ne veulent pas savoir la 
vérité sur eux-mêmes. Ainsi c'est parce qu'ils 
ne comprennent pas bien les pouvoirs de leur 
Ame , qu'ils en négligent la culture , et qu'ils 
n'ont pas soin de leur pensée, de leur sensi- 
bilité et de leur volonté; c'est parce qu'ils se 
font une fausse idée du corps et de ses fonc- 
tions, qu'ils sontintempérans ;^ c'^est parce qu'ils 
entendent mal leurs relations avec leurs sem- 
blables et la société, qu'ils sont injustes et mé- 
chans, et en tout il en est de méme« Toute leur 
morale est dans leur philosophie, si tant est 
qu'ils aient une philosophie, et comme leur 
philosophie est défectueuse, leur morale l'est 
également. 

Adressez-vous maintenant aux moralistes 
proprement dits, ils ne sont pas méti^hysi- 
ciens, du moins ex professa ; ils ne spéculent 
pas systématiquement sur l'âme et ses attri- 
buts, ses facultés et ses rapports ; ib ne font 
pas de théorie, ils se bornent à la pratique ; 
toutes leurs idées se traduisent en préceptes, 
conseils, avis et exhortations; souvent m^me 
elles ne se présentent pas sous forme abstraite 
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etdirecte, mais SOUS symboles et par images, 
en febles et en récits. Eh bien ! croyez-Tous qu'ils 
n'aient pas tous, au moins d'une manière con- 
fuse, leur système sur l'homme , auquel ils em- 
pruntent et dont ils déduisent les maximes 
qu'ils enseignent ? N'y a-t-il pas les moralis- 
tes de la sensation et du sentiment ? ceux du 
rationalisme et ceux du mysticisme ? ceux du 
panthéisme et ceux du déisme ? N'y en a-t-il 
pas autant que d'écoles et de sectes de philoso- 
phes ? El pourquoi ? parce que encore une 
fois pour tracer une règle de yie il faut avoir 
quelque idée, quelque opinion sur la vie. 

A plus forte raison procède-t-on ainsi quand 
on se propose expressément de faire de la mo- 
rale une science. Gomment, en eflFbt, la con- 
stituer en un ordre logique de préceptes, et ne 
pas la rattacher et la rapporter à une théorie 
philosophique? La morale n'est pas une science 
par elle-même et de son chef, elle n'est qu'une 
science dérivée, qu'une science seconde, ou, 
pour mieux dire, elle n'est qu'un aYt; elle pré- 
suppose donc nécessairement un antécédent 
8cientifiq\ie,une science première qui lui donne 
son principe, sa raison et son point de départ. 
Or, cette science, source de la morale , qu'est- 



Digitized by VjOOQIC 



VI FaSFAGS. 

elle autre chose qqe la connaissance derbcMOiine 
et de sa nature; et 9 pour .parler avec plus de 
précision, qu'est^^lle autre chose que la psy- 
chologie , entendue dans son acception la plus 
large et la plus vraie? La psychologie, en 
effet , est la base nécessaire de la morale. L'une 
sans l'autre ne serait, il est vrai , que pure et 
abstraite spéculation ; mais celle-ci sans cellei- 
1^ serait pratique sans théorie, application sans 
prindpes, art sans preuve et sans certitude^ 
ou plutôt elle ne serait pas un art , mais un 
sentiment, une inspiration; et alors encore, 
ainsi que je Tai montré, il y aurait au fond un 
commencement et comme une première don- 
née de psychologie. La science des mœurs rend 
sans dpute à la science psychologique le ser*- 
vice de la développer en leçons de sagesse et 
en préceptes de conduite ; inais elle lui doit 
de son côté sa raison d'être et son évidence, 
ses titres et scm autorité. On ne peut pas plus 
l'en séparer, qu'on ne le peut, dans un autre 
ordre d'idées, la navigation de l'astronomie^ les 
arts chimiques de la chimie, la médecine de la 
physiologie, et, en général, une pratique quel- 
conque de la théorie à laquelle elle se rapporte. 
C'est pourquoi dans mon dessein de faire 
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de la morale philosophique, je n'ai pas un in- 
stant pei-du de vue le^ résultais généraux aux- 
quels m'ont conduit antérieuremeni mes étu^ 
des psychologiques. Je les ai repris un à un afin 
de recueillir en chacun d'eux des élémens de so- 
lution pour les nouvelles questions que j'abor- 
dais et Toulais traiter ^ et j'ai tâché par ce moyen 
de faire passer dans l^explicàtion de la destina- 
tion de l'homme la même rérilé et la même lu- 
mière ^ que je crois avoir portées dans l'obser- 
vation de sa nature. Si je l'ai bien vu tel qu'il 
est, je dois l'avoir conçu tel qu'il doit être; 
car j'ai constamimetit conclu , et je pense avec 
exactitude, le but de Bon existence, de son 
mode d'existence , déterminant et précisant cha*- 
eune des feices de ce but, d'après les feces 
corrélatives de sa coiidition et de sa manière 
d'être ; mettant sans cesse en rapport ses obli- 
gations avec ses facultés , sa fin et son perfec- 
tionnement avec les lois de sa constitution. De 
sorte que des deux ouvrages que j'ai successi- 
vement composés, le premier sur lapsycholo^ 
gie et le second sur la morale, celui-ci est fiait 
d'après celui*-là , et celui-Jà fait pour celui-ci. 
One seule et même philosophie les remplit tous 
les deux, théorique dans celui qui précède, 
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appliquée dans celui qui suit, conséquente de 
l'un à l'autre, et de l'un à l'autre changeant de 
forme et de point de vue , mais nullement de 
système. Je conçois même une combinaison, 
d'après laquelle ces deux ouvrages auraient 
pu n'en faire qu'un ; ce serait celle dans la- 
quelle, immédiatement après avoir traité une 
question de théorie , j'aurais traité la question 
correspondante d'application, passant ainsi en 
chaque sujet d'une de ces questions à l'autre , 
les plaçant l'une à la suite de l'autre , les rapr 
prochant matériellement comme elles se rappro- 
chent logiquement ; que si , formant deux grou- 
pes à part de ces deux ordres de pensées^ je 
les ai exposés séparément dans deux publica- 
tions distinctes, je n'ai pas entendu par là les 
isoler réellement, et, pour qu'il n'y eût pas à s'y 
tromper , je n'ai cessé d'en rappeler l'étroite et 
intime liaison. 

L'avantage que j'ai trouvé à donner ainsi la 
psychologie pour principe à la morale est à 
mes yeux considérable. Je demande la permis- 
sion de le faire sentir en quelques mots. 

La grande question de la morale est la ques- 
tion du bien. Gomment d'ordinaire la résout- 
on ? par une simple affirmation. Ainsi on dit 
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que le bien est dans telles ou telles actions; 
dans celles, par exemple, du dépositaire fidèle , 
du magistrat intègre , du soldat dévoué , du hé- 
ros d'une juste cause, du martyr d'une sainte 
foi ; on le dit de même d'une foule d'actions 
que l'on raconte, que l'on décrit et que l'on 
propose pour modèles à la conscience de cha- 
cun. Et cette méthode n'est .pas mauvaise ;« 
mais', à mon avis, elle est insuffisante; elle est 
bonne pour commencer et non pour finir la 
science; elle constate les faits, mais ne les 
explique ni ne les définit; elle atteste le bien, 
le montre , le met en tableaux , mais ne le ré- 
duit pas en théorie. C'est assez sans doute pour 
l'enseignement pratique et populaire , c'est as- 
sez pour l'éducation, mais ce n'est pas assez 
pour la science ; car si la science est de l'histoire, 
elle est aussi quelque chose de plus; elle est de 
l'histoire généralisée et formulée eu principes. 
Cela est vrai de toute science , et en particulier 
de celle du bien. Si donc,^au sujet du bien, on 
débute par des exemples, il faut ensuite s'éle- 
ver aux généralités et aux abstractions ; il faut 
pouvoir non-seulement affirmer qu'il y a du 
bien , mais déterminer en quoi il consiste et en 
faire la philosophie. 

III. 2 
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Or, il me semble qu'en général on 9'occitpe 
beaucoup plus du premier point que du se- 
cond, el que les idées qu'on donne du bien se 
renferment trc^ dans l'histoire et ne s'élèvent 
pas assez à la théorie. 

Long-temps j'ai essayé de me contenter de 
cette manière de traiter et de résoudre la ques- 
tion; mais sans cesse après m'ètre dit : le bien 
est là certainement ; je me demandais ce qu'il 
y était. J'étais certain de son existence et , si 
l'on peut le dire , de sa localisation ; mais je ne 
l'étais pas de son principe et de sa nature géné- 
rale. Je n'aurais eu nulle difficulté à le montrer 
et à le marquer du doigt , mais je n'aurais pu 
le définir. Je le voyais dans la justice , dans la 
charité , dans la piété, dans le courage et la 
prudence, dans une foule d'autres vertus ; mais 
qu'était-il dans toutes ces vertus ? Il y avait du 
bien dans chacune d'elles; mais qu'était-ce que 
le bien ? Voilà ce que je ne voyais pas. 

J'ignore si je suis parvenu à mieux résoudre 
le problème; mais je m'y suis appliqué , et voici 
comment j'y ai procédé. Je suis parti de cette 
vérité , qui est avant tout de raison^ mais qui 
est aussi d'expérience , ou que du moins l'ex- 
périence vérifie à chaque instant, savoir : que 
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tout être a un but et l'a ccmforme à sa natare , 
qu'ainsi l'homme a le aien et l'a conforme à sa 
nature. 

J'en ai conclu que sa nature doit révéfer son 
but , et que la science de l'une une fois faite , la 
«cience de l'autre ne peut manquer. 

Or, comme le résultat le plus général des 
études psychologiques, c'est que l'homme est 
une force qui , douée d'intelligence , de sensi-. 
bilité et de liberté , est par là même morale; il 
m'a paru par cette raison que son but ou son 
bien , dans sa plus haute généralité , est de se 
développer et de se perfectionner comme force 
morale , d'agir moralement le plus ^ le mieux 
possible, d'agir le plus et le mieux ]X)ssiblè 
aelon les lois de ses fiicultés et l'ordre de ses 
rapports, d'aroir en im mot, aux conditions 
qui lui sont imj)Osées par le Créateur, toute 
l'activité qu'il est dans son essence et son pou- 
voir de déployer. 

Agir, voilà son bien, comme c'est le bien de 
toute force; agir, cela s'entend , convenable- 
ment à* sa nature, convenierUer naturœ; car 
toute autre espèce d'action, toute action qui ne 
serait pas selon les {principes de sa nature, ne 
serait pas une action vraie , ne serait pas une 
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action, mais une altération, une dégradation 
et une corruption de l'action.' 

Et comme il n'est pas d'action en lui dont il 
n'ait le sentiment , d'action vraie et excellente 
dont il n'ait à la ibis le sentiment et le plaisir , 
jamais il n'arrive au bien qu'il n'arrive au bon- 
heur ; agir, voilà le bien ; agir et le sentir, voilà 
le bien et le bonheur* 

De cette conclusion générale, je n'ai eu nulle 
peine à aller à une foule de conclusions parti- 
culières. Je n'ai eu pour cela qu'à considérer 
chacune des faces delà naiure de l'homme, et 
qu'à déterminer en conséquence chacune des 
faces de sa destination y je n'ai eu qu'à tailler 
pour ainsi dire la morale sur la psychologie , 
qu'à faire sortir successivement des principes 
de celle-ci les préceptes de celle-là ^qu'à ébran- 
cher la théorie en ses diverses applications; c'é- 
tait pure affaire de raisonnement, déduction 
simple et facile. 

Tel a été d'abord mon procédé. 

Puis , comme après avoir jugé des faits tels 
que je les concluais ^ il m'a paru bon d'en juger 
d'après l'expérience et l'observation ; je les ai 
recherchés et analysés; je me suis demandé si , 
en effet, le bien et le bonheur étaient tels quç 
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je les concevais : Tim Taction , Faction vraie ^ 
l'autre la joie de Faction. 

Et j'ai reconnu , quant au bien , que par- 
tout où il se rencontre , il n'est que le déve- 
loppement d'une légitime activité, ou pour 
parler avec plus de rigueur, que le dévelop- 
pement de l'activité : car il n'y a d'activité que 
celle qui est dans l'ordre; où ée trouve le 
désordre , il n'y a plus activité , il n'y a plus 
vie vraiment bonne, il n'y a qu'altération et 
corruption de la vraie vie. J'ai donc reconnu 
qu'en toute chose , le bien est Faction. Je ne 
puis ici, pour le prouver, entrer dans le dé- 
tail d'analyses qui appartiennent au corps et 
au fond même de l'ouvrage; je ne puisque 
donner des indications , mais elles suffiront , je 
l'espère , ou si pour l'instant elles ne suffisaient 
pas, je prierai le lecteur de suspendre son ju- 
gement jusqu'au moment où il me sera permis 
de les lui offrir plus développées. Peut-être 
alors en senlira-t-il mieux l'exactitude et la 
vérité. 

Ainsi, que sont tous les biens qui répon- 
dent et conviennent à nos diverses facultés ? 
quel est celui de l'intelligence, celui de la 
sensibilité , celui de la liberté , toutes ces vertus 

2. 
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le la pensée, de ^a^lour et de la volonté, 
toute cette intime énergie qui se déclare par 
tant d'actes dignes d'estime et d'admiration ? 
[{ue sont toutes ces habitudes de goUyemer 
notre corps, de le conserver par la tempé- 
rance, de le défendre par le courage, d'en 
ménager toutes les fonctions avec soin et dis- 
crétion? que sont aussi les résolutions que 
nous prenons quand il le faut, de le dévouer 
pour le devoir à une mort inévitable? et ces 
œuvres de l'industrie, ces monumens de Fart 
que nous créons avec le concours et par le 
moyen de la matière ? et ces pratiques meil- 
leures encore par lesquelles nous nous appli- 
quons à la justice et k la charité, à la piété et 
à la religion? que sont toutes ces formes, 
toutes ces modifications du bien ? Des modifi- 
cations de la vraie vie, de celle qui ne pèche 
par défaut non plus que par exeès, et qui, 
dans son plein développement, vaut d'autant 
plus qu'elle atteint mieux et dans une meil-^ 
leure coordination les divers buts de sa na- 
ture. Dans toutes, le fond et le principe est 
constamment l'action. Que fait l'homme qui 
déploie de rares et belles qualités d'esprit et de 
caractère ? Il agit, et par l'action donne à ses 
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iacullés morales leur légitime destination. Que 
feit oelui qui se sert de son corps selon les 
r^les de la sagesse? Il agit également, il est 
puissant sur ses organes; de même celui qui 
associe la nature à ses ouvrages, et oelui qui 
est charitable, et celui qui est religieux ; tous 
agissent et sont bons, et sont bons parce qu'ils 
agissent. 

Veut^m, pour ne pas rester dans le vague 
des généralités, que je prenne un exemple 
précis et déterminé ? Je citerai le martyr, je 
citerai le héros. Qu'approuve-t-on , qu'admire- 
t-on dans la conduite qu'ils tiennent ? N'est- 
ce pas celte énergie et cette constance excel- 
lentes qui font que leur cœur ne se trouble 
pas à la pensée de la mort , et se résout par 
dévouement à la vérité et à la justice, à briser 
tous ses liens les plus chers et les plus doux ? 
n'est-ce pas cette vitalité de vertu et de courage 
qui se suffit à elle-même, au point de se déta- 
cher de tout intérêt matériel, et de s'élever 
pure et sainte' au plus haut de la perfection 
humaine ? n'est-ce pas une douloureuse , mais 
divine émancipation , un élan prodigieux vers 
ce monde inconnu , où les âmes sont appelées 
à vivre encore meilleures , plus libres, et plus 
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puissantes ? n'est-ce pas l'action, la plus action 
en quelque sorte qui soit au pouvoir de 
l'homme ? n'est-ce pas l'action dans sa gloire 
et son idéale splendeur ? Et le contraire , c'est- 
à-dire le mal , le mal qu'il y a à ne pas soute- 
nir de sa vie sa croyance et sa cause, à les 
abandonner et à les trahir, n'est-ce pas de la 
faiblesse ? n'est-ce pas souvent un crime ou le 
comble de la faiblesse ? n'est-ce pas une dégra- 
dation et comme une négation de l'action ? 

Tout bien est action, cela est aussi vrai par 
l'expérience que par les preuves du raisonne* 
ment 

Il en est de même du bonheur ; tout con- 
court à montrer qu'il est l'infaillible consé- 
quence du sentiment de l'action. 

C'est encore un point sur lequel je n'insis- 
terai pas ici , parce que c'est ailleurs que je le 
développerai. Mais il ne faut qu'y regarder 
pour voir qu'en eflfet dès qu'on agit, dès qu'on 
fait comme force morale ce qu'une force mo- 
rale est appelée à faire, on est heureux d'une 
telle manière d'être. Ou l'on ignore son bien , 
et alors sans doute on n'en jouit pas, ou on le 
prend pour le mal, et alors encore on n'en 
jouit pas, on en souffre comme du mal^ mais 
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dès qu'on le voit tel qu'il est , on s^en félicite , 
on en est heureux. Ainsi , selon les circonstan- 
ces, on a les joies de l'esprit, quand l'esprit est 
plein d'énergie ; on a les joies de la vie physi- 
que , quand tout y va convenablement et celles 
qui tiennent aux relations sociales et religieu- 
ses, quand il y a dans l'âme des vertus sociales 
et religieuses. On les aurait toutes à la fois , 
s'il était possible de réunir en soi toutes ces 
diverses perfections. Mais pour tant de bien et 
tant de bonheur, il faudrait une àme divine , 
il faudrait l'ange tel que nous le rêvons , tout 
pensée, tout amour, libre et puissant sans 
obstacle; l'ange au corps incorruptible, au 
monde pur et idéal , à la société d'anges comme 
lui, vivant en Dieu et plein de Dieu. A l'homme 
tel qu'il est , il n'est donné ni d'être bon ni 
d'être heureux parfaitement. Mais de tout ce 
qu'il a de bonté , qu'il en ait peu ou beaucoup, 
il recueille infailliblement une juste part de 
bonheur. Toute vertu a ses jouissances , toute 
qualité éminente son plaisir et ses douceurs , 
comme toute faiblesse sa tristesse, tout vice ses 
amertumes. J'expliquerai en son lieu ce qu'il 
peut y avoir en apparence de paradoxal en 
ces idées ^ et je tâcherai alors d'en mettre la 
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vérité hors de doute et de contestation. Pour 
le moment, ce que j'affirme, et ce qu'affirme- 
ront avec mioi tous ceux qui se placeront dans 
le même point de vue, c'est qu'il faut se mé- 
connaître ou s'ignorer soi-même pour avoir 
quelque vertu et ne pas s'en féliciter, pour 
accomplir quelque J^ien et ne pas en être heu- 
reux'. 

Voilà comment il m'a semblé qu'en pro- 
cédant^ comme je l'ai fait , je pouvais don- 
ner à la doctrine du bien et du bonheur un 
peu plus de précision qu'elle n'en a ordinaire- 
ment. ^ 

Je crois aussi qu'en considérant la science de 
la destination d^ t homme ^ comme l'applica- 
tion point par. point de celle de sa nature y il 
m'est possible de faire rentrer et de coordon- 
ner dans la morale certains arts de là vie, cer- 
taines règles d'action dont on 'ne nie pas l'im- 
portance, mais qu'on néglige trop d'y rattacher. 
Ainsi , par exemple , la logique, la poétique et 
la rhétorique , l'hygiène et l'économique, voilà, 
certes, autant d'arts, qui ont pour objet le per- 
fectionnement , soit de l'esprit, soit du corps, 
et finalement de la nature humaine. £h bien ! 
si quelquefois on les rapporte à la morale , 
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c^est vaguement et sans précision; le plus sou- 
vent même on néglige de les y rattacher par 
aucun lien. On leur ôte ainsi le caractère im- 
pératif et obligatoire dont ils devraient être 
empreints; on n'en fait plus des art$ du bien ; 
on oublie ce qu'il y a de moral dans leurs rè- 
gles et leur objet. Et cependant il est moral et 
de la plus haute moralité de cultiver sa pensée 
par la science ou la poésie; il est moral aussi , 
quoique à un moindre degré , de veiller sur 
son corps et son bien-^étre matériel; il y a des 
devoirs attachés à la recherche de la vérité , à 
la recherche de la beauté , à la tempérance et 
au travail industrieux et utile. Pour n'être pas 
des devoirs de l'ordre de ceux qui nous com- 
mandent la charité envers nos semblables et la 
piété envers Dieu , ils n'en sont pas moins des 
devoirs ; il faut les placer à leur rang, mais il 
ne feut pas les méconnaître. Je crois donc avoir 
eu raison de restituer à la morale ou à la 
science générale du bien certaines parties qu'on 
a le tort ou d'en rejeter entièrement , ou de n'y 
admettre qu'obscurément. Je les y ai rétablies 
d'une manière directe et explicite. 

J'y ai été conduit c(nnme je l'ai dit par la 
marche que j'ai suivie ; allant sans cesse de la 
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psychologie à saconséquenee naturelle, j'ai dû 
faire passer dans celle-ci tout ce qui était dans 
celle-là ; et comme en étudiant l'homme tel qu'il 
est , j'ai reconnu entre autres points qu'il est 
capable de sentir et le beau et le vrai , qu'il 
est doué d'une organisation propre à l'expres- 
sion et au mouvement ; en l'étudiant tel qu'il 
doit être , j'en ai tiré la conclusion qu'entre 
les élémens divers du bien sont pour lui la 
poésie 5 la science ,' l'éloquence, la conserva- 
tion et le développement de ses facultés phy- 
siques. Encore une fois, ici comme toujours, 
j'ai calqué fidèlement la morale sur la psycho- 
logie, en employant pour instrument une 
exacte déduction. 

Un autre avantage peut être tiré de cette 
manière de comprendre et de traiter la mo- 
rale , et il mérite réflexion. Par un sentiment 
fort louable , on s'occupe beaucoup aujour- 
d'hui de la condition des classes pauvres* On 
fiEÛt bien , ce n'est que justice ; on ne saurait 
mettre, à les rendre meilleures et plus heureu- 
ses, trop de soin et d'application. J« m^en 
voudrais de ne pas montrer sympathie et 
amour pour une œuvre aussi pieuse ; et si je 
prévoyais que mes paroles y fissent la moin- 
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dre opposition, je les retiendrais religieusement. 
Mais je ne pense pas que les considérations 
que je vais essayer de faire valoir, aient aucun 
mauvais eflPet , je pense au contraire , qu'elles 
sont propres à éclairer et à mieux diriger un 
zèle qui peut avoir ses préjugés et ses illusions. 

On veut l'instruction des classes pauvres; 
mais on la veut comme moyen. On la veut 
presque exclusivement tournée aux sciences 
physiques ; c'est encore comme moyen. Quand 
on demande pour les classes pauvres , réduc* 
tion et économie dans les dépenses de l'état , 
augmentation de salaires , rétribution plus 
équitable du travail et de l'industrie ; quand 
on leur donne. quelque conseil de sagesse et 
de bonne vie , quand on leur recommande , 
par exemple, la sobriété et l'économie; ce 
sont toujours et toujours des moyens qu'on 
leur propose. Or, que prétend-on par ces 
moyens ? à quel but les rapporte-t-on ? Au 
bien-être matériel ? d'accord ; ce but n'est pas 
à négliger , et je suis loin d'en méconnaître 
l'importance et la valeur. Mais est-ce là l'uni- 
que fin, la fin souveraine et absolue de l'homme ? 
Non certes , et s'il le fallait , il me serait facile 
de le montrer ;î'en ai donné la preuve ailleurs, 
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et plus d'une fois, dans cet ouvrage, j'aurai 
Foccasion de la reproduire. 

C'est pourquoi je voudrais que tout en re* 
commandant au peuple , le soin de son bien- 
être , on eût aussi pour lui des préceptes et des 
maximes d'un ordre plus élevé, et qu'on lui 
parlât de l'esprit comme on lui parle du corps, 
de la vérité et de la beauté, comme de la santé 
et de la richesse , de la justice et de la piété , 
comme de l'utilité et de Faisance; qu'on lui 
en parlât plus et mieux , qu'on les lui mon- 
trât comme des biens, non-seulement aussi 
réels, mais incomparablement plus estima- 
bles. Je voudrais qu'on lui enseignât que si 
une part de la vie doit sagement être donnée 
aux nécessités du corps , une autre, et la plus 
belle, revient de droit aux vertus qui font de 
l'homme une intelligence éclairée et cultivée, 
un cœur droit , une volonté ferme , une âme 
pleine de bienveillance, une créature hono- 
rant et adorant son créateur. Ainsi le peuple 
pour toute - morale , n'aurait pas seulement 
l'hygiène et l'économie politique, il aurait 
aussi l'art de cultiver et de perfectionner sa 
pensée , de diriger ses passions , de se g(m- 
verner dans tous ses actes; il aurait des lois 
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réglant ses rapports, avec Phomme et avec 
Dieu ; il aurait , en un mot , une morale qui 
embrasserait toute sa destination. Alors seule- 
ment , il serait traité convenablement à sa 
nature : le peuple est homme , traitez-le en 
homme; ne faites pas à son égard comme 
s'il n'avait que les besoins et les instincts de 
l'animal. Il y a de l'animal en lui , parce qu'il 
y en a dans l'humanité ; mais il y a aussi l'ê- 
tre raisonnable , la force morale qui est appe- 
lée à connaître, à aimer, à vouloir 6t à se 
développer en vue du vrai et du beau comme 
en vue de l'utile , en vue de Dieu et de la so- 
ciété Qomme en vue de la nature. Donnez-lui 
de quoi se nourrir, se vêtir et se loger, faites 
mieux , apprenez-lui , aidez-le à se procurer 
lui-même et par son travail personnel tous 
ces avantages matériels ; instruisez-le dans ce 
but, rendez-le sobre, économe, laborieux et 
prudent ; poussez-le au perfectionnement de 
toutes ses facultés industrielles. Mais ne l'éle- 
vez pas seulement pour les sens et la vie phy- 
sique; élevez-le aussi pour les germes de 
science et de poésie, ^e sociabilité et de religion 
qu'il porte en lui dès sa naissance et qu'il est 
appelç à cultiver comme des dons de la Divi- 
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Tiité. Donnez-lui des écoles , des académies , 
des œuvres d'art, des monumens et des tem- 
ples ; donnez-lui toutes les institutions qui s'a- 
dressent à son àme , en éveillent et en perfec- 
tionnent les plus nobles facultés 5 donnez-lui 
toute entière et sous toutes les formes qu'elle 
peut prendre, cette grande leçon du bien, qvi'un 
seul mot , le bien-être , est loin de résumer, et 
comptez que, non-seulement vous aurez un 
peuple habile aux travaux de la richesse , mais 
un peuple ami de la poésie , des lettres et des 
sciences, un peuple fidèle au droit, plein de 
Dieu et de l'ordre , en un mot , un peuple hu- 
main. Ainsi se fait une véritable et légitime 
civilisation. 

C'est là un point sur lequel je sens le .be- 
soin d'insister , et sur lequel je demande à 
présenter encore quelques remarques. 

Le bien physique est de sa nature néces- 
sairement très-borné. Nous ne pouvons tous , 
en effet, nous nourrir des mêmes alimens, 
nous vêtir du même habit , nous abriter sous 
le même toit , jouir , en un mot , à la fois, des 
mêmes objets utiles. Il faut que nous les par- 
tagions, que nous ayons chacun le nôtre, 
que chacun ait sa chose propre ; il n'y a pas 
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jnoyen de faire autrement ; et comme malgré 
toutes nos ressources de travail et d'industrie 9 
malgré nos inventions et nos machines , la 
terre n'est pas fertile sans fin et sans relâche , 
€t que la richesse a son terme ; comme d'autre 
part la population ou le nombre de ceux qui 
se la distribuent et la maniéré dont ils se la dis- 
tribuent, peuvent encore apporter de nou- 
velles restrictions à la portion de chacun, 
à celle surtout des classes pauvres , il est évi- 
dent que Yntiley souvent à peine satisfaisant, 
même pour les plus favorisés , est insuffisant 
pour les autres, tout-à-fait nul pour quelques- 
uns. Or, je le demande , un tel bien peut-41 
être le bien suprême ? Comparons-le au vrai, 
au beau, au juste et au divin, et jugeons de 
quel côté est la prééminence et l'excellence. 

Où s'arrête le vrai ? On ne peut le dire, car 
il est infini ; il est partout et à tout jamais ; il 
est dans le créé et dans l'incréé , en tout être et 
en tout rapport; Dieu, l'homme et la nature , 
voilà ce qu'il embrasse. Nous avons donc là de 
quoi savoir, de quoi savoir immensément. 

Nous participons au vrai par la science ; par 
la science nous l'atteignons , nous le saisissons 
et le possédons; nous en faisons notre pro- 
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priété. Mais celte propriété est-elle de celles 
que nous ne pouvons avoir à nous , sans par 
là même les ôter aux autres ? de celles qui nous 
43ont personnelles, exclusivement personnelles? 
Nullement; c'est, au contraire, une propriété 
qui est, pour ainsi dire, toute à tous, qui est 
à moi, qui est à vous, qui est à quiconque 
veut se donner la peine de l'occuper ; nous se- 
rions des milliers à être savans des mêmes cho- 
ses, que nous n'en serions pas pour cela , cha- 
cun à part, moins savans, que nous le serions 
dayantage au contraire, parce que nous serions 
riches , à la fois, de notre fond et de celui des 
autres, et que nous leur emprunterions con^me 
nous leur prêterions, à notre commune satis- 
fection. 

Et le beau est comme le vrai , il est ample 
à souhait; il n'est point circonscrit, renfermé 
et comme enclos dans quelque objet particu- 
lier; il n'a point sa région au-delà et eu deçà 
de laquelle il défaille et ne se trouve plus ; il 
remplit l'univers et en orne toutes les sphères ; il 
est en Dieu , dans l'homme , et au sein du monde 
physique; il est dans la magnifique harmonie 
qui unit et lie ensemble le créateur et la créa» 
lion. Il y a du beau à n'en pas finir, et Tari 
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n'est pas près de l'épuiser : voilà pour la malière 
et le sujet de la poésie. 

Quant à la poésie elle-même , son procédé 
n'est pas de s'emparer de la beauté , ainsi que 
le ferait d'un champ , l'industrie du laboureur, 
elle la possède , mais en la laissant libre et ac- 
cessible à tout le monde; elle ne la possède 
même réellement qu'afin de la publier et de Id 
communiquer au plus gran^ nombre. 

La poésie souffre sans peine la poésie à côté 
d'elle, .et non-seulement elle la souffre, mais 
elle l'appelle, la convie, se sent heureuse de 
son concours, en est plus vive et plus puis- 
sigite. 

Poètes, vous ne perdez rien à voir d'autres 
poètes , d'autres âmes poétiques admirer comme 
vous les mêmes beautés que vous. Vous y ga- 
gnez bien plutôt ; car ce souffle sympathique 
que vous sentez autour de vous , ces. chants qui 
viennent se mêler aux chants qui vous échap- 
pent, cet écho de vos paroles, ces accens qui 
répètent les vôtres, tout soutient et redouble 
votre sainte inspiration. Vous auriez la foule 
derrière vous, vous seriez ses^ révélateurs, ses 
initiateurs divins, elle accourrait à votre voix, 
elle se presserait à vos hymnes, elle serait de 
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tout dans votre religion que tous n'en seriez 
que plus forts, plus- pleins de votre Dieu ; elle 
prendrait toutes vos idées que vous n'en se- 
riez que plus riches. Rien n'alimente le génie , 
comme d'avoir les masses à soi , rien ne le fé- 
conde et ne l'excite , comme de se voir appelé 
à les nourrir de sa substance , à les faire vivre 
de sa vie. Les plus magnifiques poètes sont ceux 
qui ont lé plUs appartenu aux masses et à l'hu- 
manité. 

Le juste est également sans bornes, pour peu 
surtout qu'on ne l'entende pas d'une manière 
trop étroite et qu'au juste proprement dit ^ au 
droit strict et de rigueur on ajoute l'amour^ 
la charité et le dévouement. Oh! alors c'est l'iji- 
fini , c'est un champ sans mesure que toutes les 
vertus humaines ne suffisent pas à cultiver. 
Gomme le vrai et le beau , le juste est à l'àme 
humaine un immense sujet d'action et de déve- 
loppement. 

Que si l'on regarde encore ici au nombre de 
ceux qui concourent pour participer au même 
bien , on voit qu'ils peuvent tous y prétendre 
sans se faire tort les uns aux autres; ils auraient 
tous même volonté et même puissance de jus- 
tice , ils' excelleraient tous également dans la 
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pra^qiie de la loi , que, loin de se nuire mu^ 
tuellement comme dans une concurrence indus- 
trielle, ils en seraient tous au contraire meil- 
leurs et plus moraux. Et si quelques-uns , d'un 
cœur plus pur , se faisant un meilleur lot de 
Tcrtus et de mérites, valent mieux que les au- 
tres, ceux-là, comme on dit communément, 
ne coûtent rien à personne , ne se font riches 
aux dépens de personne; loin de là leur trésor 
tourne au profit de tout le monde. Ils ne sont 
pas comme les aristocrates de Vutilité et du 
bien-être y qui vivent toujours plua ou moins 
aux dépens de quelqu'un; aristocrates dans le 
vrai sens et la saine acception du mot , les 
meilleurs par la vertu , Fhonneur et la probité , 
ils n'ont pas à craindre de 8'appauvi;ir en con- 
viant leurs inférieurs au partage de leur bien. 
Au contraire ils ne font que gagner à associer 
* à leur œuvre le plus possible d'âmes; ils n'en 
deviennent que plus parfaits. Aussi je dirais 
volontiers aux justes d'entre les justes : appelez 
à vous la foule, ayez-la à vos côtés, prenant 
part à vos actes , les approuvant et les imitant, 
et vous n'en serez que plus affermis et plus 
assurés dans vos voies ; quand , dans le chemin 
de la vertu, on sent la foule autour de soi, 
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qu'on la sent sur ses pas attentive et docile , 
on comprend toute la responsabilité dont on 
se trouve chargé , on est moins tenté de flé- 
chir, de faillir et de mal faire; on s'observe et 
on se maintient mieux. Et à la foule, de son 
côté, je dirais également : venez aux justes, et 
entrez en communion avec eux ; suivez-les et 
ils vous conduiront, invoquez-les et ils vous 
assisteront, demandez et vous recevrez : la pro- 
bité et la charité , ne sont pas choses qui se 
refusent; pour qui les possède, c'est s'enrichir 
que de les donner à qui ne les a pas. 

Enfin , qu'est-ce que Dieu ? N'est-ce pas aussi 
l'infini ; lui en qui se résument dans leur plus 
haute idéalité et l'utile et le vrai , et le beau et 
le juste ; lui le tout être , la toute force , le prin- 
cipe de tout ordre , le créateur de tout bien , 
le bien suprême et absolu ? A-t-on jamais assez 
fait pour le chercher et le connaître ? L'use-l- 
on, l'épuise-t-on à l'aspirer, à l'adorer , à s'u- 
nir à lui et à vivre en lui ? Et ses bienfaits 
toujours nouveaux, ses incessantes manifesta- 
lions , celte poésie toujours si vive dont abon- 
dent ses œuvres et cette éternelle bonté qui 
préside à ses conseils, tout cela ne suffit-il pas 
aux plus profends désirs et aux plus vastes 
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espérances ? Est-il une ambition , une curio- 
sité, une admiration , un besoin de providence, 
de miséricorde et de justice que Dieu ainsi 
compris ne satisfasse pleinement? Est-il une 
âme dont il ne soit à tous ces titres et par tous 
ces attributs la consolation, le soutien, Féter- 
nelle félicité ? Est-il une douleur qu'il n'adou- 
cisse , une joie qu'il ne purifie ? Est-il rien où 
il soit en défaut ? 

Mais la religion elle-même , comment se 
montre-t-elle à nos yeux ? Nous paraît-elle de 
nature à ne pouvoir fleurir dans toutes les 
consciences également ? Ne se développe-t-elle 
chez le plus pieux qu'aux dépens du moins 
pieux ? Ne conftre-t-elle au premier les trésors 
de ses grâces qu'en les enlevant au second ? ne 
couvre-t-elle l'un qu'en dépouillant l'autre ? 
Non ; la religion est au contraire toute de sym- 
pathie et de communion. Nous adorerions tous 
le même Dieu , et nous l'adorerions du même 
cœur, dans le même culte et sous les mêmes 
formes que nous n'en serions que plus fervens, 
inspirés que nous serions par ce concert de 
louanges adressées au Seigneur, où des mil- 
liers de voix, s'unissant à la nôtre, viendraient 
comme l'envelopper, la soutenir et l'animer. 
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La terre entière serait devant Dieu dans de sem- 
blables sentimens de vénération et d'amour , 
qu'elle n'en serait que plus ardente et plus pure 
en ses vœux. Ici encore en opposition avec les 
biens matériels , plus il y a d'âmes à participer^ 
meilleure est la part de chacune. 

Ainsi , en religion comme en science , 
comme en poésie, comme en morale j toute 
richesse qui se communique, augmente au 
lieu de diminuer ; en quoi parait toute l'infé- 
riorité du bien réduit à l'utile, comparé au vrai 
bien, à celui qui, avec l'utile, embrasse les 
autres élémens de la perfection humaine. 

Telle est, j'ose l'espérer, une des vérités 
salutaires qui sortiront de la lecture attentive 
de cet ouvrage , et qu'il peut pour sa part con- 
tribuer et servir à répandre parmi le peuple ; 
non que je le croie directement accessible et 
utile au peuple , il est trop systématique , et le 
langage en convient mieux aux intelligences 
savantes qu'aux hommes de simple sens. C'est 
encore , quoique consacré aux matières de la 
morale, un traité de philosophie, c'est, comme 
je l'ai dit en commençant , de la psychologie 
appliquée. Mais de tout ouvrage , de quelque 
valeur , quelle qu'en soit d'ailleurs la forme , 
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il transpire infailliblement certaines idées, 
certains principes , qui, de degrés en degrés, 
de diffusions en diffusions, finissent toujours 
par descendre et parvenir jusqu'aux masses; 
qu'il en soit ainsi du mien; que connu seule- 
ment d'abord de ses juges naturels, il ait en- 
suite avec le temps et par voie de commentaires, 
d'explications et d'interprétations, un public 
plus nombreux^ le public du grand nombre; 
qu'un peu plutôt ou un peu plus tard, sans 
que personne précisément en prenne le soin et 
le souci par le fait de tout le monde, qui, 
comme la force des choses , pousse tout à son 
terme, il arrive insensiblement, réduit il est 
vrai et refait, transformé et perdant son nom, 
à cette conscience commune où aboutit toute 
idée; qu'il y porte, avec l'amour du bien, le 
courage et la patience , l'espérance et la paix , 
cela peut suffire à mon ambition. Non que je 
sois indifférent à toute autre espèce de gloire 
et insensible au fond du cœur à la fortune lit- 
téraire. J'ai ma part , tout comme un autre , 
des nobles désirs , ou si l'on aime mieux , des 
feiblesses de l'écrivain; mais cependant le mé- 
rite , auquel je tiens par dessus tout , est celui 
de fidre sortir du livre que je publie quelques 
m. 4 
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utiles leçons, et d'ayolr, de près ou de loin, 
sur les opinions et les mœurs , une action qui 
contribue à les rendre meilleures et plus hon- 
nêtes. 

Je voudrais, avant de finir, présenter en- 
core quelques remarques , que je. ne crois pas 
déplacées. 

Une préface, selon moi , termine et ne pré- 
cède pas le livre auquel elle se rattache ; le 
comroenc'ement dans Tordre de publication , 
elle est la fin dans l'ordre de composition ; ré- 
sumé et non prélude , elle a surtout pour 
objet, de revenir sur l'ensemble des questions 
qu'on a traitées et d'en apprécier , d'un der- 
nier coup d'œil , les solutions générales. C'est 
ainsi que j'ai conçu chacune de celles que j'ai 
écrites, et que je conçois aujourd'hui celle que 
je soumets au lecteur. Aussi vais-je en profiter 
pour faire une sorte d'examen de plusieurs points 
de mon travail qui me i>araissent demander 
explication ou rectification ; si ce n'était pas 
trop dire et prendre un rôle qui ne convient 
guère à un auteur , j'appellerais cet examen 
un jugement , une critique. 

Et d'abord , en relisant la section du cha- 
pitre I*"" , où je traite du bien de Fintelligence , 
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je ne suis pas parfaitement sûr de l'avoir su^ 
fisamment développée ; je n'y ai rien dit que je 
ne voulusse dire ; mais je n'y ai pas dit tout 
ce que j'aurais voulu ; peut-être aurais-je bien 
feit de m'y étendre davantage. L'intelligence 
joue un tel rôle dans la vie morale de l'homme, 
elle a une telle part dans sa destination , qu'on 
ne saurait mettre trop de soin à en faire sentir 
toute l'importance. C'est par l'intelligence que 
nous avons la connaissance de nous-mêmes; 
or , quoi de plus capital que cette connaissance 
pour toute espèce de perfectionnement ? C'était 
un principe de Socrate, que le plus beau fruit 
de la philosophie était de savoir s'entretenir 
et converser avec soi-même. Rien en eflFet n'est* 
meilleur , pourvu que , dans ce retour sur soi- 
même , on apporte un soin sérieux de tout voir 
et de tout juger, qu'on ne se dissimule aucun 
secret, qu'on ne s'épargne aucun reproche, et 
qu'on ne s'accorde son estime qu'à bon droit 
et selon le vrai; il ne peut pas y avoir pour 
l'àme un plus salutaire exercice. Les religions 
l'ont bien senti quand, sous des formes diffé- 
rentes, mais d'accord sur le fond, elles ont con- 
sacré d'un de leurs préceptes l'examen de con- 
science. Connais- toi toi-même, avait dit à 



Digitized by VjOOQIC 



XXXVI PJ&ÉFAGE. 

rhomme la religion païenne; confesse-tei à 
Dieu , lui a dit à son tour la religion chrétienne ; 
et toutes deux lui ont recommandé ce recueil- 
lement intérieur , afin qu'il eût à reconnaître 
le bien et le mal qui étaient en lui; seulement 
Tune n'a pas demandé , tandis que l'autre a 
youlu que cet acte s'accomplit sous le regard 
et pour ainsi dire au tribunal de Dieu. Tant 
d'importance attachée par la philosophie et les 
religions à la connaissance de soi-même , mon- 
tre assez que ce n'est pas là un de ces actes vul- 
gaires qu'on peut négliger ou accomplir sans 
grand dommage ou grand profit; tout bien y 
est lié , toute perfection en dépend. Pour qui 
s'ignore soi-même , il n'y a plus aucune sa- 
gesse , il n'y a que des instincts , des pratiques 
aveugles, des faits sans moralité , une vie bru- 
tale et inintelligente, à la place d'une vie 
éclîiirée et dirigée par la raison ; pour qui se 
sait au contraire 9 il y a tout un avenir de ré- 
forme, de progrès et de constante amélioration. 
On ne porte pas en vain ses regards sur son âme ; 
on ne se dit pas avec réflexion: voilà ma vie, 
voilà mes œuvres ; les voilà avec leurs motifs , 
leurs intentions et leurs desseins, sans se félici- 
ter ou se repentir, sans prendre la ferme résolu- 
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tion de persister ou de se corriger. L'exameu 
de conscience ne suffit sans doute pas^ il en 
est de cet acte comme de la prière; la prière 
est une aspiration, une adhésion de cœur à 
Tordre que doit suivre pour la compléter la 
pratique même de l'ordre , de même l'examen 
de conscience; il lui faut une conséquence, 
un complément et un achèvement; mais c'est 
une si excellente préparation et une initiation 
si efficace aux volontés sages et légitimes, qu'en 
vérité je conçois le pouvoir singulier qu'on 
lui a parfois attribué* A prendre les choses à 
la rigueur, il n'entraine pas de plein droit 
l'expiation et l'absolution. Il n'est pas la seule 
condition , le seul élément de pureté , il faut 
y joindre l'épreuve , la vertu au sein de l'é- 
preuve et la religieuse application à rentrer 
ou à se maintenir dans la. droite et bonne 
voie. Mais il n'est pas moins vrai que par lui- 
même, s'il est sincère et judicieux, accompa- 
gné de ferme propos et soutenu de résolution , 
il est le principe assuré de toute régénération 
morale , qu'il détache vraiment et délie du pé- 
ché , comme il afiermit dans l'attachement au 
juste et à l'honnête. L'examen de conscience 
se résout inévitablement en condamnation ou 
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en approbation , en repentir ou en congratu- 
lation , enfin en une leçon de bonne vie , qui 
rarement manque son effet; car on se croit 
toujours soi-même, quand on se dit de telles 
choses, et comme toutes les fois qu'on croit, 
on est disposé à agir dans le sens de sa 
croyance. 

Mais la connaissance de soi-même ne vaut 
pas seulement pour les actes du genre de 
ceux dont je viens de parler , et qui sont plus 
particulièrement du domaine de la morale; 
elle vaut encore pour tous les actes dont est 
capable Fâme humaine. Il n'est pas une de 
nos facultés dont l'exercice légitime ne pré- 
suppose une certaine étude , une certaine 
science de nous-mêmes. Quel est le premier 
précepte qu'on donne à celui qui veut tenter 
quelque travail et quelque tâche ? Consultez- 
vous, lui dit-on , et voyez ce que vous pou-* 
vez faire. On le dit au savant, on le dit au 
poète, on le dit à l'artiste et à l'industriel ; eux- 
mêmes, ils ont commencé par s'interroger sur 
leur nature, sur leurs besoins et sur leurs 
moyens, et c'est dans ces réflexions qu'ils ont 
reconnu leur vocation. C'est une pensée qu'on 
retrouvera en plus d'un endroit de cet ouvrage, 
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que rhumanité en quoi que ce soit n'a de 
grandeur que par l'épreuve ; or , l'épreuve , 
tient à la conscience, ce sont toutes les impres- 
sions douloureuses et irritantes qui viennent 
au sein de l'âme provoquer et exalter, par des 
atteintes souvent bien rudes, l'activité dont elle 
jouit , mais dont elle ne jouit librement, mora- 
lement et avec vertu , que quand par la con- 
naissance d'elle-même elle a appris à s'en ser- 
vir. De quelle époque morale, de quel fait 
psychologique datent dans l'histoire des socié- 
tés la naissance ou la renaissance des arts, des 
lettres et des sciences ? de cette époque et de 
ce fait où les sociétés passant de la barbarie à 
la civilisation , c'est-à-dire d'une première 
conscience à une autre conscience d'elles-mê- 
mes , du sentiment de la seule vie brutale et 
matérielle , au sentiment de la vie morale et 
intellectuelle , font eflFort pour satisfaire non 
plus seulement leurs appétits et leurs penchans 
purement physiques , mais de nouveaux , de 
plus nobles et de plus profonds besoins. Et 
même pour ce qui regarde l'utile, quand se 
montre une économie meilleure et mieux en- 
tendue ? Quand on sait mieux apprécier les 
nécessités de la vie, qu'on les comprend mieux 
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et qu'on peut y pourvoir avec plus de tempé- 
rance et de prudence. La connaissance de soi- 
même est de tout dans Texercice de l'activité 
humaine. Elle est le commencement de toute 
sagesse. 

Voilà une partie des considérations que je 
désirerais avoir présenté dans le chapitre que 
j'ai indiqué. Je les donne ici comme un sup- 
plément encore sans doute bien imparfait, que 
je prie le lecteur de rattacher à ce chapitre. 
C'est un service qu'il me rendra. 

Je souhaiterais encore , au sujet du bien 
de l'intelligence , avoir montré avec plus de 
développement tout ce que l'âme gagne de 
perfections à cultiver sa pensée par l'art et la 
science ; de celles surtout de ces perfections 
qui ne sont plus précisément de simples méri- 
tes de l'esprit, mais des qualités et des biens du 
cœur. Il est certain, en efiFet, que ce ne sont 
pas seulement le sentiment et l'imagination, 
le bon sens et la raison , facultés tout intellec- 
tuelles qu'excitent et font valoir la recherche 
et la perception , soit du beau , soit du vrai f 
mais aussi d'autres dispositions^ d'autres pen- 
chans de notre nature , de généreuses affec- 
tions , de douces et nobles sympathies, le dés- 
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cère de l'humanité , une pure et vive religion. 
Quand on a bien le goût du vrai , qu'on se 
plaît à le sentir , à le comprendre , à s'en 
nourrir , on a l'amour de tout ce qui a son 
principe et sa racine dans le vrai ; on vit selon 
Tordre par philosophie ; on est sage parce qu'on 
est savant. Être attaché à la vérité, à toute la 
vérité , c'est l'être par suite à la loi , qui n'en 
est que l'expression , qui n'est que la vérité 
sous sa forme obligatoire; c'est être docile à la 
règle en pensée comme en action , c'est à la fois 
voir et faire , faire cequ'on voit et ce qu'on croit* 
Ainsi , à prendre le fait avec toutes ses consé- 
quences , la science donne la vertu ; seulement 
elle la donne telle ou telle , physique , sociale 
ou religieuse , selon qu'elle-même a pour ob- 
jet Dieu , l'homme ou la nature ; comme elle 
se divise , elle la divise; elle la partage à son 
image; mais si elle était une, elle la ferait 
une; la toute science ferait latente vertu. 

Le beau est comme le vrai, dont il n'est , au 
reste, qu'un point de vue. On ne l'admire pas, 
on ne l'adore pas sans essayer de l'exprimer , 
sans tenter de le représenter et de le réaliser 
de quelque façon, sans en être de quelque 
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ftçon le faiseur y le poète. Or , il y a une ma- 
nière d'en être le poète, qui est bien encore, 
si Ton veut, une sorte d'art et de 'talent, mais 
qui est quelque chose de mieux; car c'est Fart 
dans l'honneur , le talent dans la vertu ; c'est 
la poésie appliquée à la pratique de la loi mo- 
rale. En effet , qu'un homme , ému de la beauté 
du devoir , l'âme ravie de l'idée qu'il s'en forme 
avec amour, s'efforce de faire passer son im- 
pression dans ses actions , que , selon les cir- 
constances, il soit brave, désintéressé, juste, 
humain ou religieux , et qu'il le soit excellem- 
ment , il est poète alors , non par le génie, il est 
vrai, mais par le cœur et le caractère; non en 
amusant de sa pensée de curieuses imagina- 
tions , mais en se dévouant avec enthousiasme 
à une haute et sainte mission. II est poète dans 
la meilleure, la plus noble acception du mot; 
il fait vraiment œuvre admirable. Nul doute 
que dans ce point de vue le gentiment du beau 
ne soit un principe de moralité. 

Voilà quelques-unes des réflexions qui me 
paraissent nécessaires à ajouter ddi chapitre du 
bien de rirUelligence. 

On ne s'attend pas certainement que j'aille 
ainsi successivement de chapitre en chapitre , 
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donnant à chacun d'eux son complément et 
son commentaire ; je ne Fai fait , pour le pre- 
mier, que parce que le défaut de développe- 
ment m'y a paru trop sensible. Je me bornerai 
pour les autres à quelques remarques très- 
générales. 

Peut-être jugera-t-on que j'ai donné une 
idée suffisante du bien de la sensibilité et du 
bien de la liberté; si surtout l'on y ajoute ce 
que j'ai dit sur le même sujet en plus d'un en- 
droit de la psychologie. Comme sous deux 
titres dififërens {Psychologie et Morale)^ mes 
deux ouvrages n'en font qu'un, je ne crains 
pas, quand je le'crois bon, de renvoyer de l'un 
à l'autre , d'expliquer l'un par lautre. 

Le chapitre du bien de F âme dans son rap- 
port avec la nature est , non pas sans doute 
par le fond, mais par la forme et son intro- 
duction dans un Traité de morale , une sorte 
d'innovation. Pour la justifier , j'ai dû entrer 
dans quelques explications qui ne sont peut- 
être pas exemptes de répétitions et de lon- 
gueurs. Mais j'ai voulu que ma pensée ne pût 
pas être mal comprise, et c'est pourquoi j'ai 
insisté. Malheureusement je n'avais pas ce qui 
m'eût été nécessaire pour bien prendre mes 
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avantages en une semblable matière , je veux 
dire, la connaissance des sciences physiques et 
naturelles. Je me suis donc borné à ce qu'on 
pourrait appeler la philosophie de la question. 
Je crois m'être placé dans le vrai , mais je n'y 
suis pas entré profondément , et m'en suis tenu 
presque toujours aux plus sommaires généra- 
lités. Je le regrette , car il y avait là quelque 
chose de neuf à présenter. 

Je n'ai rien à dire sur le chapitre du bien 
relatif à la société ; j'avais à éviter les lieux 
communs , je ne crois pas y être parvenu ; j'ai 
seulement tâché de préciser certains points du 
sujet qui , la plupart du temps , sont et restent 
trop vagues. 

On verra comment au chapitre suivant, 
du bien relatif à la divinité , j'entends l'oeai- 
vre et la prière. J'en ai cherché , mais en ai-je 
trouvé la véritable solution? c'est ce que le 
lecteur décidera. 

En traitant du beau moral ^ je me suis atta- 
ché à montrer qu'il n'est , sous tous les rap- 
ports, que la perfection et l'excellence du bien. 
Je ne pense pas avoir laissé cette opinion sans 
lumière ; à mes yeux du moins elle est évi- 
dente. 
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En voici une qui ne Test pas moins, mais 
que je conçois mieux qu'on me conteste, c'est 
qu'il n'y a pas de bien sans bonheur. J'ai mis 
quelque application , peut-être même quelque 
insistance à l'établir dans sa yérité , et à prou- 
ver que , bien entendue , elle se défend contre 
toutes les objections auxquelles d'abord elle 
paraît sujette. 

Il ne me reste plus qu'à feire remarquer 
que touchant le mal et le malheur ^ je n'ai 
guère fait que tracer un résumé rapide des so- 
lutions que je propose. Il était inutile de m'y 
arrêter , après tout ce qui venait d'être dit du 
bien et du bonheur* Je crains cependant qu'il 
n'y ait dans ce morceau trop de sécheresse et 
de concision. Dans l'intérêt de mon ouvrage , 
j'aurais mieux aimé finir d'une manière moins 
aride ; mais la logique m'a fait la loi , et j'ai dû 
sacrifier avec ^vérité des développemens qui 
n'avaient pas leur nécessité et leur raison. 

Je prendrai congé du lecteur, en lui offrant, 
sous forme de maximes, les principaux points 
de la doctrine enseignée dans cet ouvrage ; il 
aura ainsi d'avance un-abrégé de ma pensée , 
qui ne lui sera peut-être pas inutile pour mieux 
en suivre l'exposition. 

ui. 5 
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« Soigne ton âme ayant tout; soigne-la dans 
son intelligence , sa sensibilité et sa liberté. 

» Autant que tu le peux par conséquent , 
rends-la propre à la science , à Fart et à l'élo- 
quence. Purge-la des mauvaises passions; 
conserve -lui au contraire, et conserve-lui, 
en les épurant, celles qui sont bonnes et légi- 
times. 

» Qu'elle sache se posséder , délibérer et vou- 
loir avec sagesse et énergie; qu'elle fasse tout 
ce qui est en son pouvoir pour le bien et pour 
l'ordre. 

1» Soigne ton corps et la nature dont il n'est 
qu'une partie , afin de devenir toi-même meil- 
leur et plus parfait ; soigne-les à la fois sous 
le rapport de la beauté et de l'utilité , et comme 
conditions matérielles de puissance et de 
vertu. 

» Respecte et aide dans leur droit, c'est-à- 
dire dans leur destination, tes semblables, tes 
frères et les sociétés qu'ils forment entre eux 
sous le nom de familles, d'états et de nations. 
Sois juste et bienveillant dans tous tes rap- 
ports avec eux. En faisant leur bien tu feras ton 
bien. 

» Honore et adore Dieu ; rapporte-lui toutes 
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les actions; couronne chacune de tes œuvres 
par une œuvre supérieure, plus générale et 
plus' sainte , qui les embrasse et les consacre 
toutes , et soit dans sa plus haute expression 
le culte de Tordre universel, la conformité à 
la loi des lois, l'aspiration au principe qui est 
la souveraine perfection. 

« Agis ainsi constamment, et tu arriveras en 
même temps au bien et au bonheur , à tout le 
bonheur qui doit être la suite du bien que tu 
feras; car c'est là le double but auquel tu par- 
viendras, si tu suis sciemment, librement et 
moralement, la loi que ta raison te trace au 
nom de la Providence. » 
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SECTION 1. 

Considérations générales sur le bien. — Du bien relatif à 
l'intelligence. 

Qdbl est le but de la vie de rhoinme , et quels 
sont ses moyens d'atteindre ce but ; quelle est sa 
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légitime destination , et que doit-il faire pour l'ac- 
coraplir ; qu'est-ce que le bien , et qu'est-ce que le 
bonheur , quelles sont les voies qui y condui- 
sent ? tel est dans sa simplicité , mais aussi dans sa 
grandeur , tout le problème de la morale. 

Problème à deux divisions, comme on le voit , 
et qui , pour être discuté avec méthode, doit être 
résolu dans la première avant d'être abordé dans 
la seconde, puisque avant de savoir comment 
faire, il faut savoir ce qui est à faire. 

Je profiterai de ce partage pour ne traiter 
dans cet ouvrage qu'une partie de la question , 
et ajourner l'autre à un autre livre , qui plu» 
tard peut-être aura son tour. 

Ainsi je me bornerai dans celui-ci à déterminer 
sous leurs dififérentes faces et à considérer dans 
leur ensemble le but , la destination , le bien et le 
bonheur de l'homme , laissant pour un nouveau 
travail tout ce qui est relatif aux moyens et aux 
règles pratiques de la vie. 



L'homme a son but comme tout être , et son 
but , comme celui de tout être, est analogue à sa 
nature ; sa destination est déterminée par les con- 
ditions mêmes de son existence. 

Si je n'avais pas en psychologie montré comment 
la liberté se concilie avec la nécessité et l'action 
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proYidentielle , j'aurais peut^re à repousser ici 
une accusation de fatalisme qu'on tirerait , faute 
de les bien comprendre, des paroles dont je viens 
de me servir. Mais, pour peu qu'on y réfléchisse 
et qu'on veuille relire ou se rappeler le chapitre 
où j'ai discuté cette importante question , on re- 
connaîtra sans peine que quand je dis que ce que 
l'homme doit être est en raison de ce qu'il est , 
je ne porte nulle atteinte à sa qualité d'agent 
moral. Sa destination suit de sa nature ; cela est 
vrai , et le contraire serait faux et absurde. Mais 
comme sa nature , entre autres attributs, est d'être 
libre et maître de lui , au moins dans de certaines 
limites, sa destination bien entendue n'est autre 
chose que la charge à lui commise par la Provi- 
dence de donner à son activité le développement 
qui lui convient. Sa destination est dans sa nature, 
mais c'est à lui à l'en tirer ; c'est à lui à se faire 
lui-même ce qu'il doit être avec le temps , et à dé- 
velopper ses facultés selon les lois qui leur sont 
propres. Il n'y a pas là de fatalisme ; il n'y a que 
l'idée d'une créature dont la tâche est réglée sur sa 
constitution et sa condition^ et qui, obligée de l'ac- 
complir, loin d'être nécessitée par cette obligation, 
a, au contraire , toute la liberté que suppose un tel 
devoir. 

L'homme est créé actif; actif quand il pense , 
quand il sent et quand il veut ; actif dans toute sa 
vie intime et spirituelle , et pareillement dans sa 
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vie organique et matérielle , sociale et religieuse^ 
en tout et toujours actif, n'est-il pas évident 
qu'il est appelé à agir le plus et le mieux pos- 
sible selon Tordre qui lui est tracé ? Il n'a paff 
été fait force pour cesser d'être force , mettre à 
néant son> énergie , s'éteindre et se perdre dans 
l'inaction; mais au contraire pour se développer, 
se fortifier et grandir dans l'exercice légitime de 
ses différentes facultés. Force , il doit rester force 
et le devenir de plus en plus ; force douée de cer- 
tains attributs et placée dans de certains rapports, 
il doit vivre et se perfectionner dans le sens de ces 
attributs et selon la loi de ces rapports. Toutes les 
forces en sont là : celles qui ont pour propriété 
la puissance de minéraliser ont pour fin de mi- 
néraliser; celles qui végètent, de végéter; celles 
qui animalisent, d'unimaliser ; toutes celles-là avec 
nécessité , parce qu'elles ont été faites par Dieu 
aveugles et nécessaires. L'homme au contraire 
comme agent moral , a pour but de cultiver mo^ 
ralement, librement tous les germes de pensée, 
d'amour et de volonté qui sont au fond de sa 
conscience , toutes les vertus auxquelles l'appel- 
lent ses relations avec Dieu ^ llii^manité et la na- 
ture. 



Il a été créé intelligent ; dans quelle vue , si ce 
n'est pour qu'il exerçât , développât son intelli- 
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gence , et la formât à tous les travaux , je dirai 
presque , à toutes les vertus dont elle est capable 
par sa nature ? Or un des emplois de l'intelligence 
est la connaissance de soi-même ; il faut donc cp'il 
s'applique à cette espèce de connaissance, qu'il l 'é- 
claircissCy l'approfondisse , la garde pure et sincère, 
qu'il en fasse cette science de soi qui est le prin- 
cipe de toute sagesse. C'est une bien vieille vérité 
que celle qui. fonde toute la morale sur le nosce 
Uipsum , et il n'y a {^us à la démontrer ; mais 
pour peu qu'on y regarde , on aperçoit d'abord 
toute la suite des conséquences heureuses qu'elle 
contient et consacre. Se bien connaître soi-même, 
c'est avoir sous les yeux toute son âme , toute 
sa vie , en pénétrer tous les secrets , en appré- 
cier toutes les habitudes , en juger le bien et 
le mal; d'où suit la disposition à persévérer dans 
la bonne voie ou à s'écarter de la mauvaise ; et 
de cette disposition à l'action , qui la met en pra- 
tique , il n'y a qu'un pas qui se franchit vite. Nul 
ne sent dans son cœur que telle chose est à faire , 
telle chose à ne pas faire , sans être aussitôt porté 
à faire l'une , à ne pas faire l'autre. C'est pour- 
quoi il importe tant de bien se connaître soi- 
même. Celui qui néglige cette étude , coupable 
d'abord de cette négligence qui en soi est déjà 
un mal , l'est en outre de toutes les faiblesses , 
de toutes les fautes et de tous les vices qu'en- 
traîne infailliblement cette absence de conscien ce : 
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vain , frivole et léger, incapable de se gouverner, 
parce qu'il ne se connait ni ne se juge , il ne sait 
où il en est , où il va et comment il va, et rencon- 
trât-il un abîme , il y tomberait par ignorance et ou- 
bli de lui-même. Ignorance etoubli de soi , voilà la 
ruinede toute moralité et de toute vertu bumaine. 
Si je me proposais, dans cet ouvrage, de mê- 
ler Fbistoire et la critique à rexposition dogma- 
tique , ce serait ici le lieu de dire quelque chose 
des doctrines qui , présentant à l'homme comme 
spuverain bien non pas son union et sa ressem- 
blance avec Dieu , mais sa fasion et son absorption 
en l'existence suprême , l'abolition de sa liberté 
et le néant de son moi , prêchent comme vertus 
préparatoires l'oubli et l'abandon de soi, l'extase 
mystique, la vie rêveuse et contemplative, et 
souvent des habitudes moins innocentes et moins 
pures; je montrerais qu'elles méconnaissent un 
des points fondamentaux de la destinée humaine, 
je veux dire ce sentiment de haute et pure per- 
sonnalité , sans lequel il ne peut y avoir ni vertu 
ni liberté , et qu'elles mènent à cette conséquence, 
que Dieu n'a fait de l'âme une personne que pour 
la faire cesser d'être une personne ; qu'il ne Fa 
prise au néant que pour l'y replonger aussitôt ; 
qu'il n'a créé que pour détruire, qu'il n'a produit 
qu'une œuvre contradictoire. Mais mon but n'est 
pas celui-là , aussi je me borne à ces simples re- 
marques* 
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Une des fins de Fintelligence est la connaissance 
de soi-même ; mais comme cette faculté , outre 
qu'elle est capable de conscience , l'est aussi de 
science, de poésie et d'éloquence, elle a sous tous 
ces rapports des buts déterminés à atteindre. Je 
ne yeux pas le démontrer , je le prends pour ac- 
cordé : car il est trop évident cp'elle n'a pas été 
donnée à l'homme avec le pouvoir de saisir la vé> 
rite et la beauté , et par la vérité et la beauté de 
toucher et de gagner les cœurs , pour rester sté- 
rile et s'éteindre dans l'ignorance et l'absence de 
tout afrt. 

Gomme force intelligente, l'homme a donc 
pour mission de recevoir , de rechercher , de dé- 
couvrir la vérité , de la percevoir de simple sens , 
quand il ne le peut pas d'une autre manière , de 
- la comprendre et de l'expliquer quand il peut 
s'élever à la philosophie ; il a pour mission de 
s'éclairer , autant qu'il est en lui , de s'éclairer 
avant tout sur les objets qui lui importent le plus, 
puis sur ceux qui ont moins de valeur , puis sur 
tous les autres jusqu'aux plus minces , car ils ont 
tous leur intérêt; ayant soin seulement de tout 
ramener dans cette étude à la grande question 
de sa destinatiçn : en un mot, devenir savant , ou , 
pour mieux dire, devenir sage sur toutes les 
choses de la vie, voilà son but sous ce rap- 
port ; but élevé s'il en fut et qui mérite en lui- 
même grave et sérieuse considération , puisqu'il 
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n'y a rien de mieux pour un esprit que de se faire 
e8pi;it le plus possible , que de croître en connais- 
sance , en lumière et en raison. Mais sous un au- 
tre point de Tue , et pour les conséquences qui 
en résultent , il y a aussi un grand bien à s'in- 
struire de la vérité. £n (effet ce que nous disons, 
ce que nous voulons , c'est au fond ce que nous 
croyons; ce sont toujours nos opinions , celles qui 
sont vraiment en nous et que nous avons sérieuse- 
ment à cœur , qui sont la règle de notre conduite. 
Vraies , claires , et bien entendues , elles ne nous 
déterminent qu'à des actions légitimes et irrépro- 
chables ; fausses , aveugles et absurdes , elles nous 
poussent à toutes sortes de folies et de fautes. Tout 
notre avenir est dans notre foi , dans nos senti- 
mens et nos convictions ; c'est donc à nous d'y 
prendre garde , de veiller sur notre âme pour 
n'y laisser se former que des idées claires et 
vraies. S'il y entre l'erreur , il n'en sortira que 
l'erreur, et l'erreur en action est toujours fâ- 
cheuse , souvent coupable et criminelle. Aussi 
conçoit-6n bien toute l'importance pour l'homme 
d'une saine et bonne science : la vie entière en 
dépend. 

Gomme être intelligent , l'homme doit se pro* 
poser le vrai ; mais il doit aussi , d'un autre côté , 
se proposer le beau. Le beau sous toutes ses for- 
mes et avec tous ses caractères, dans son existence 
réelle et dans les œuvres de l'art, au sein de l'or- 
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dre physique, comme au sein de Tordre moral , 
gracieux , noble ou sublime , le beau , quel qu'il 
soit, ne saurait être pour lui un objet indifférent; 
et s'il arrivait , ce qui du reste est heureusement 
impossible , qu'il y demeurât ou qu'il y devint 
complètement insensible , ce défaut ou cette abo* 
lition de toute poésie dans son âme serait certes 
un grand mal , ce serait une véritable corruption. 
Voyez en effet les sociétés , sans goût, ni sens de 
l'art f grossières et brutales , quelles que soient 
d'ailleurs leurs vertus, elles pèchent toujours dans 
leurs mœurs , par tout ce qui y manque d'élé- 
gance , d'élévation et de grandeur. Celles au con- 
traire qui se distinguent par un amour exquis du 
beau , quand elles défailleraient par d'autres cô- 
tés , se soutiennent , se glorifient par cette haute 
qualité de l'intelligence , et elles vivent dans l'his- 
toire par les grands poètes qu'elles produisent , 
et qui les représentent avec génie dans les idées 
qui leur sont chères. La poésie compte pour beau- 
coup dans la civilisation générale des peuples ; elle 
ne compte pas pour moins dans l'éducation des 
individus. Tout homme doit donc , pour ne pas 
manquer à ce point capital de sa tâche , ne né- 
gliger aucun moyen d'aspirer au beau avec ar- 
deur , de s'en inspirer religieusement, d'en péné- 
trer son cœur , de dépouiller l'homme vulgaire 
pour se parer de poésie. Mais celui qui entre tous 
les autres a reçu de Dieu , avec le génie , le saint 
III. 6 
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nlinistère de Part , ayant charge d'âmes comme le 
prêtre , est surtout obligé de vivre avec dévotion 
pour la beauté ; non sans doute que le poète doive 
effacer en lui le fils , Fépoux , le père , le citoyen 
et le magistrat , Thomme en un mot , des autres 
devoirs : mais tout en pratiquant les vertus qui lui 
sont prescrites aux autres titres, qu'il s'applique 
à développer avec conscience et avec éclat les 
hautes facultés qu'il a reçues de la nature. Il est 
revêtu d'un sacerdoce qu'il ne saurait exercer 
avec trop de sainteté et de religion. 

L'éloquence est également une des fins de l'in- 
telligence , ^ comment ne le serait-elle pas ? 
Croire à quelque grande vérité morale ou reli- 
gieuse; y croire de cette foi ferme, profonde et 
éclairée , qui feit qu'on s'y dévoue avec pleine 
conviction ; y croire avec cœur , avec émotion et 
jusqu'à l'enthousiasme ; la comprendre en philo- 
sophe et la sentir en poète ; la porter dans son 
âme toute vive d'évidence , d'intérêt et de pas- 
sion , entraînante , expansive ^ prête à s'échapper 
de la conscience en accens pathétiques et en traits 
de lumière ; être pressé de la confesser ^ de la 
publier et de la répandre ; puis se trouver dans 
une crise , en lutte avec des principes , des par- 
tis ou des croyances adverses et hostiles; se voir 
en face d'une foule qui , par ses préjugés et ses af- 
fections , résiste , contredit , fait obstacle ou as- 
saille ; accepter , le front haut et l'esprit imper- 
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turbable , cette épreuve périlleuse ; la subir avec 
élan , et puiser virilement dans les angoisses labo* 
rieuses dont elle est sans oes^ mêlée , la vertu 
singulière d'imposer à ces âmes ,, de les calmer 
on de les remuer , de les toucher pour les con- 
vertir , de les gagner à sa foi , de les associer 
à sa pensée, de se les assimiler enfin de ma* 
nière qu'elles ne fessent plus qu'un avec l'ora- 
teur qui les possède , qu'elles vivent de sa vie , 
s'inspirent de ses idées , s'émeuvent de ses émo- 
tions , et veuillent de sa volonté : n'est-ce pas pour 
l'intelligence une grande et sainte chose ? Où 
trouver sur la terre une puissance plus intime , 
plus personnelle , plus libre , plus véritablement 
morale, et en même temps plus étendue , plus ef- 
ficace , plus bienfaisante ? N'est»ce pas merveille 
qu'un hcHnrae , seul en face de tous , désarmé 
de sa personne , sans soldats pour faire peur , ni 
trésors pour séduire, sans autre action que celle 
des mots , du geste et de l'attitude , force à peu 
près toute spirituelle , ait cependant le pouvoir de 
se saisir des masses, de les tenir , de les mouvoir, 
de les précipiter au combat , ou de les ramener 
à la paix , à l'ordre et au travail , de les jeter dans 
les tempêtes et de terribles révolutions , ou de les 
appeler à la prière , à la patience , au pardon , 
à toutes les vertus douces et paisibles ? C'^st qu'il 
y ^ là une âme qui s'adresse à des âmes , qui leur 
donne pensée , passion et volonté, vie morale en 
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un mot , et par suite , yie physique ; qui de sa 
conscience , comme de son trône, rayonnant sur la 
foule 9 y répand , à l'image de Dieu , l'action et le 
mouvement , et devient ainsi glorieusement une 
des reines du monde. Si une telle perfection n'est 
pas dans les fins de l'homme ; si elle n'est pas pour 
lui un ohjet , je ne dis pas seulement de désir et 
d'amhition , mais d'obligation et de devoir ; si ce 
n'est pas là du bien , où y en a-t-il , et qu'est-ce qae 
le bien ? — Ne consiste-t-il pas dans le dévdoppe- 
ment excellent et légitime des qualités dont nous 
sommes doués , dans l'usage convenable des dons 
de notre nature , dans l'exercice selon l'ordre de 
nos talens et de nos. vertus ? A ce titre , l'homme 
éloquent n'est-il pas pour une part homme de 
bien et de vertu ? L'homme éloquent n'est pas tout 
l'homme, mais il entre dans l'idéal de l'homme. 

Telles sont les diverses fins que nous devons 
nous proposer conmie êtres intelligens. 

Deux remarques sont maintenant nécessaires à 
ajouter à ce qui vient d'être dit. 

La première , c'est que si on n'onblie pas que 
l'intelligence en quoi que ce soit n'a jamais son 
plein jeu , sans s'exercer comme connaissance , 
comme mémoire, et comme imagination; que le 
philosophe ne fait pas son œuvre, le poète la sienne, 
et l'orateur la sienne, sans avoir, il est vrai 
chacun à leur manière , le talent d'acquérir , de 
«conserver et enfin de combiner des idées; qu'ainsi 
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«daos la composition soit d'une théorie , soit d'un 
poème , soit d'un ouvrage oratoire , perceptions , 
souyenirs , créations de toute espèce , tout con- 
court et s'unit , on doit voir que dans les trois 
perfections morales dont je viens de parler , sont 
compris implicitement le bon usage et l'excel- 
lence de l'espèce de connaissance , de mémoire 
et d'imagination qui conviennent à chacune d'el- 
les. Ainsi le savant n'atteindra son but qu'autant 
qu'il emploiera bien et rendra propres à son objet 
ces trois pouvoirs de la pensée ; et de même le 
poète , de même aussi l'orateur. 

La deuxième remarque est relative à la part 
que prennent, quoiqu'on sous-ordre, au dévelop- 
pement de rinteiligence, la sensibilité^ et la li- 
berté. Pour peu qu'on se rappelle ce qui a été dit 
en plus d'un endroit de I9. psychologie , on recon- 
naîtra fieiGilement qu'il n'y a pas de^ production si 
purement intellectuelle , dans laquelle il n'entre 
nécessairement quelque affection et quelque vo- 
lonté. Ce sont des faits ^ que l'analyse peut faire 
concevoir comme séparés, mais qui, dans la réa- 
lité, sont et se montrent toujours unis. Une idée ne 
va jamais seule , quelle que simple qu'elle soit , et 
il s'y mêle invariablement ou de l'émotion si elle 
est instinctive , ou de la liberté si elle est réflé- 
chie ; et quand , au lieu d'uneridée , on prend un 
composé d'idées, tel qu'un système ou qu'un 
poème, comme là c'est toute une âme qui se pro- 
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duit et se développe , bien que ce qui y domine 
soit la pensée , il y a de tout daas cette pensée. Il 
y a sans doute. nioins de sensibilité dans les rai- 
sonneraens du philosophe que dans Les «bants du 
poète ; mais cependant il y en a encore , ne fut- 
ce que cette sérieuse curiosité, qui anime, sansles 
troubler, ses graves spéculations. De même sans 
doute dans les productions soit poétiques, soit ora^ 
toires , il 1^ trouve moins de cette raison discrète 
et cou tenue,, qui ^t le propre de la science: 
mais qui prétendrait n'y voir qu'un mouvement 
d'esprit tout d'élan et de premier jet? 

L'âme contribue , je le répète , de ses deux au- 
tres facultés aux productions de l'intelligence; 
seulement c'est dans des proportions diverses, 
délicates , souvent très-difficiles à apprécier. Elle 
met dans les unes plus de celle-ci , dans les autres 
plus de celle-là , selon la nature et le caractère 
des combinaisons qu'elle se propose. 

Ici , je crois , peut se terminer ce qui me sem- 
ble essentiel à dire sur le bien de l'intelligenee. 
Je vais par conséquent ni'occuper de cdui de la 
sensibilité. 

SECTION IL 

Du bien relatif a la sensibilité. 

Il est évident à priori que si la sensibilité est une 
de nos facultés et qu'elle ne nous ait pas été 
donnée en vain , loin de la laisser s'éteindre en 
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nous , nous devons au conitraire la vivifier en la 
réglant avec soin. Il est clair que nous n'avons pas 
reçu l'amour de nous-mêmes à notre naissance 
pour rester indiâerens sur nous et sur toute chose. 
L'apatJûe n'est pas dans l'ordre pour une créature 
qui a un cœur, pas plus au reste que le trouble -et 
le dérèglement des. affections; l'apathie serait la 
mort. d'un des principes les plus féconds de l'ac- 
tivité humaine. En s'arrétant à leur source toute 
émotion. et toute passion, elle retrancherait de la 
vie , sans doute il est vrai avec quelques fieiiblesses 
et quelques pencbaus mal ordonnés , cette foute 
de bons mouvemens qui s'harmonisent si bien 
avec la grande fin de notre nature ; elle desséche- 
rait au pied cette plante qui devait fleurir, por- 
ter fleurs et fruits; elle la tuerait dans sa radine. 
Dieu permet que des âmes grossières ou corrom- 
pues, faute de réflexion sur elles-mêmes, ne s'ai- 
ment plus de cet amour fécond et actif qui , dans 
sa pureté et son innocence , n'est réellement que 
l'amour du bien. Ces âmes s'aiment sans doute 
toujours assez pour avoir la sollicitude de leur 
bien-être matériel, encore souvent est-ce aveuglé- 
ment. Mais elles ne s'aiment pas jusqu'à se souciear 
des autres buts de leur existence , jusqu'à avoir 
l'ambition des grandes vertus de t'hudianité , jus- 
qu'à se dévouer à la nature par le travail et l'in-^ 
dustrie , é leurs semblables par la charité, à Dieu 
par la piété , jusqu'à grandir^t se sanctifier dans 
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rhabitude de tous ces actes. Elles ne s'aiment pas 
véritablement : par suite indifférentes à une foule 
de biens ou de maux qui cependant devraient les 
toucher, elles sont incapables des émotions les 
plus naturelles et les meilleures. Elles seront, par 
exemple, sans larmes et sans pitié pour les malheu- 
reux qu'elles rencontreront, sans entrailles pour 
leurs proches, sans sympathie pour personne; au 
grand spectacle de la création elles resteront 
froides et tièdes sur Dieu; patrie, gloire, beauté, 
elles n'auront de cœur pour rien ; et cette espèce 
d'insensibilité ne ressemble pas à celle que le 
stoïcien se fait à ibrce de lutte et de contrainte. 
Celle-là est pleine de vie, de sève et de verdeur 
fille recèle sous Fécorce une puissante végétation; 
et quand par moment un peu d'abandon, comme 
un air doux au printemps , vient amollir et relâ- 
cher cette rude et dure enveloppe, il s'en échappe 
en jets heureux de nobles et belles passions. Ici 
rien de semblable : tout est froid et éteint au fond 
comme à la surface. 

Ces âmes sont atteintes d'un grand mal. 

Nous ne sommes pas faits pour ne rien sentir ; 
nous sommes faits pour nous aimer et par suite 
pour nous livrer à toutes les diverses affections 
qui, selon les circonstances, naissent et dérivent 
de l'amour de soi. 

Mais il s'agit de bien nous aimer et de ne nous 
livrer qu'à désaffections raisonnables et légitimes. 
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En quoi consiste, et à quoi reconnaître un tel dé- 
veloppement de la sensibilité? Voilà ce que j'ai 
maintenant à dire ponr expliquer la destination 
et la Traie loi de cette faculté. 

Je commence par rappeler que sur cette ques- 
tion comme sur toutes las autres, la morale tient 
à la psychologie par le rapport le plus étroit , et 
qu'ici en particulier toutes les données dont nous 
avons besoin pour la solution que nous cher- 
chons, se trouvent dans la théorie de la sensibilité. 
Aussi je ne crains pas de renvoyer à cette partie 
du Coun de philosophie ceux de mes lecteurs qui 
voudront saisir toute l'étendue de ma pensée. 

La nature de l'homme est l'action, et l'action au 
sein des rapports au milieu desquels il est placé ; 
l'action en présence du monde , de la société et 
de la divinité ; l'action en face de l'action. Car tout 
est force , ou la force est partout, dans la création 
comme dans le créateur. Or gar suite de cette 
condition , il se trouve nécessairement vis-à-vis 
des êtres qui l'environnent dans un état de dépen- 
dance , de lutte , et d'empêchement , c'est-à-dire 
de faiblesse , ou dans un état d'indépendance , de 
paix 9 de supériorité , c'est-à-dire de puissance : 
puissance et faiblesse , sa vie n'est pas autre chose. 
A-t-il afiaire à des organes qui ne laissent à son 
âme ni liberté ni bien-être ? il est faible par là 
même , faible en son corps, que la maladie ou les 
infirmités disposent si mal. Y rencontre-t-il au con- 
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traire un instrument docile et facile à manier? il 
est fort , il est puissant ; il l'est aussi quand la 
nature lui cède , le seconde , lui obéit comme à 
un maître ; il ne Test plus quand elle lui résiste , 
le combat et Faccable. Hqme situation parmi ses 
semblables; et devant Dieu également il est grand, 
quand s' unissant à lui , se liant à ses plans , mar- 
chant selon ses lois , il s'ouvre ainsi au sein de 
l'ordre une large voie d'activité , de progrès et 
d'avancement : sinon il est petit , infirme et misé^ 
rable ; parce que par lui-même il me peut rien , 
et que s'il n^ se rattache pas à la Providence , s'il 
n'entre pas dans ses desseins , et ne se soumet pas 
à son gouvernement ^ il se jette dans le désordre, 
et par le désordre dans la faiblesse. 

Si donc il en est ainsi des divers états de l'homme 
et des causes qui amènent et déterminent ces états, 
quel doit être en conséquence le développement 
naturel de sa sensibilité? Il est aisé maintenant de 
le comprendre et de le juger. 

Gréé avec Famour de soi , l'homme a pour loi 
de s'aimer, mais de s'aimer selon la raison et le 
vrai sens de sa nature. Aimer en lui l'âme qui se 
perd , se corrompt et déchoit , la force qui lan- 
guit et s'éteint dans le vice; aimer en lui le mal 
et la dégradation de lui-même , ce n'est certaine- 
ment pas bien s'aîkner ; c'est s'aimer aveuglément 
et de manière à se précipiter dans toutes sortes 
de désordres : car il n'en est pas où ne puissent 
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pousser l'orgueil , l'envie , la copidité et la ven- 
geance , qui ne sont que des formes diverses de 
ce mauviiis amour de soi. Il serait bien mieux sans 
doute alors de se détester, de se fuir, de se pren- 
dre en aversion , et d'avoir pour soi-même ime 
de ces haines vigoureuses qui n'épargnent aucune 
faute. On y gagnerait promptement guérison et 
régénération , retour énergique à la vertu. Mais 
quand ce qu'on aime en soi n'est que le bon côté 
de soi7même , que c'est la disposition à se corri- 
ger et à s'améliorer, le perfectionnement et le 
progrès; quand enfin c'est vraiment l'homme, 
l'homme dans la voie de l'humanité ; alors ce sen- 
timent n'a plus rien que d'irréprochable , et , 
comme je l'ai dit un peu plus haut , l'amour de 
soi n'est plus alors que l'amour éclairé du bien. 

S'aimer ainsi , et par suite aimer son indépen- 
dance , sa p^ix et sa supériorité ; les aimer vraies 
et dans l'ordre; les aimer comme conditions de 
développement et de progrès ; s'y attacher comme 
h des degrés de perfectionnement et de vertu , ce 
sont là autant de penchans auxquels le cœur peut 
se livrer sans crainte et sans péril. On ne s'égare 
pas en les suivant, puisque tous se rapportent au 
bien ; de même aussi les passions qui répugnent 
à un état contraire , état de faiblesse et d'abaisse- 
ment , d'inaction et de corrpiption , sont légitimes 
et droites , car elles sont opposées au mal. 

Et une conséquence nouvelle qui sort de tout 
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ceci , c'est que jouir ou souffrir des causes qui de 
quelque façon nous favorisent ou nous contrarient 
dans notre marche vers le bien ; les aimer ou les 
haïr, les rechercher ou les repousser, sont choses 
très-licites, je dirai plus, très-obligatoires. Que 
serait-ce en effet que notre sensibilité , si nous 
voyions du même œil et recevions du même cœur 
le secours et l'obstacle , le bienfait et l'injure ; si 
nous traitions de la même manière et avions en 
même affection , l'ami et l'ennemi, celui qui nous 
sauve et celui qui nous perd ? Une faculté per- 
vertie et qui pourrait devenir monstrueuse. 

Mais quand nos émotions , répondant à leur 
objet et se réglant sur sa valeur, ne se déploient 
qu'avec sagesse, mesure et convenance (ce qui, 
pour le dire en passant , n'exclut pas la chaleur, 
l'énergie et l'élan), la sensibilité est excellente et ne 
saurait que contribuer à notre meilleure moralité. 
Je ne suis pas de l'avis de ceux qui au reste , je le 
suppose, ne parlent pas à la rigueur, et qui disent 
que notre âme est faite pour aimer, uniquement 
pour aimer et jamais pour haïr : elle est faite à la 
fois pour haïr et pour aimer, pour haïr ce qui est 
haïssable, aimer ce qui est aimable. Il est souvent 
mal d'aimer, il ne l'est pas toujours de haïr ; ce 
sont deux inclinations qui s'incriminent ou se 
justifient par les objets auxquels elles se rappor- 
tent. Haïr Dieu et ne pas l'aimer, lui la bonté par 
excellence , ce serait affreuse perversion des sen- 
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timens du cœur. Mais les choses créées, mais les 
êtres imparfaits , eux qui ne sont pas absolum^it 
bons, qui sont bons et mauvais, tantôt plus , tantôt 
moins , il faut bien que selon leur manière d'étro 
et d'agir à notre égard , nous les regardions avec 
bonheur, avec amour et espérance, ou avec 
crainte et aversion. 

Nos affections à Fégard du monde, de l'huma- 
nité et de la Divinité , devront donc pour être 
droites , s'ordonner sur le vrai prix et la vraie va- 
leur des choses. 

£t pour commencer par la nature , si nous 
la trouvons dans les rapports que nous avons 
avec elle , douce , facile , bienfaisante , et belle 
par-dessus tout ; si comme une mère elle pour- 
voit à nos besoins de chaque jour avec une sorte 
de sollicitude , et qu'elle nous prépare avec ri- 
chesse la nourriture, le vêtement et tous les 
biens du corps ; si elle ne se montre à nos yeux 
que brûlante et parée , couronnée d'un ciel pur , 
éclatante de lumière, toute vive des mille couleurs 
admirablement mariées de ses fleurs et de ses pier- 
reries, exhalant de suaves et d'enivrans parfums, 
environnée de la cour de ses serviteurs de choix, 
tous remarquables par la grâce ou la noblesse de 
leurs formes : comment alors ne pas l'aimer, soit 
de l'amour de l'enfant que l'instinct de la conser- 
vation attache à sa nourrice , soit de celui du 
poète qui ^ sous le charme de la beauté, contemple, 
m. 7 
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admire , adore ? Qae si en outre une idée plus 
haute nous fait voir dans la nature une œuvre 
du créateur , une incarnation de sa puissance , 
fille de Dieu , comme l'humanité , et à ce titre 
ayant aussi droit à une sorte de soin religieux ; 
ne devons-nous pas lui rendre hommage , et lui 
consacrant nos travaux , notre industrie et nos 
arts , la glorifier dans ses lois et la céléhrer dans 
ses merveilles ? ne le lui devons*nous pas pour 
Tamour de Dieu ? 

Mais comme d'autre part la nature peut aussi 
être pour l'homme dure , âpre et inféconde , 
comme elle peut lui être malfaisante , cruelle , 
terrihle même , ainsi qu'U arrive quand elle dé- 
chaîne les orages et les tempêtes et qu'elle sème 
de toute part la faim , la maladie , la douleur et 
la mort ; il est tout simple alors que , soufirant et 
misérable , il la prenne en horreur , la maudisse 
et la fuie : c'est le sentiment que doit lui inspirer 
tout ce qui trouble et empêche l'accomplissement 
de sa destination. De même si elle lui apparaît 
sous le point de vue esthétique , triste , morne 
et engourdie, ou en proie aux crises violentes et 
aux afireux bouleversemens qui parfois la tour- 
mentent ; que comme une masse sans vie , ou un 
corps qui se décompose , elle n'ofifre à ses regards 
que l'aspect hideux de l'informe ou du difforme : 
comment avoir encore pour elle amour et ad- 
miration? comment lui rendre en sa laideur ce'qui 
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n'est du qu'à 8a beauté ? comment ne pas la re- 
garder avec horreur ? On n'est pas bien en foce 
du laid; Q^ de même qu'en présence du beau 
l'âme sent son activité plus facile, plus douce , 
plus disposée à se développer; qu'heureuse en con* 
séquence , elle se tourne avec plaisir vers l'objet 
qui lui sourit: de même par opposition, lorsqu'on 
fisiee du laid elle s'aperçoit que sa vie gênée «t 
comme alourdie a moins d'élan , de liberté , d'é- 
nergie et d'expansion , elle soufire et ne peut 
s'empêcher de fuir ou de repousser la triste 
ifloage qui la trouble» Le laid en tout genre est un 
obstacle , et la raison , si on la cherche , c^est qu'il 
nous donné le spectacle d'une force qui est en 
déËittt , qu'il nous met sous les yeux un exemple 
de désordre , un mauvais exemple par consé- 
quent , et que nous avons à éviter. De là notre 
répugnance pour tout ce qui est sans beauté. 
Tandis que Le beau nous excite , nous entraîne à 
l'imitation, nous porte à nous rendre nous-mêmes 
meilleurs et plus parfaits , suKoUt s'il est moral , 
mais alors même qu'il n'est que physique , le laid 
au contraire nous paralyse , éteint et glace notr^e 
activité , et nous souffrons de sa présence comme 
d'un empêchement à notre destinée ; nous avons 
donc bien raison de le repousser , ou tout du moins 
de l'éviter. 

Ainsi que la nature l'humanité nous est bonne , 
et ainsi, qu'à la nature nous lui devons notre 
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amour. Mais tandk que celle-ci, force aveugle et 
indifférente , nous sert et nous seconde , sans con- 
naître ni sentir , et, par conséquent, |ans vouloir 
le bien qu'elle nous fait ; Tautre, puissance intelli- 
gente , ne nous prête jamais appui qu'elle ne le 
sache , s'y plaise et y consente librement. Les cho- 
ses , les êtres physiques, quelque utiles qu'ils nous 
puissent être, ne nous font jamais dire d'eux : 
ils pensent à nous , ils nous aiment , ils nous aident 
volontairement. Mais les hommes , nos semblables, 
forces morales comme nous, ne prennent pas la 
plus petite part à l'accomplissement de notre 
destination , qu'aussitôt au sentiment du secours 
que nous en recevons , nous ne joignions le juge- 
ment qu'ils nous le donnent avec conscience , 
amour et liberté. Les premiers ne viennent pas à 
nous conduits par un dessein intelligent et bien- 
veillant; ils en sont incapables : mais nous les ren- 
controns ou nous les recherchons, et quand nous 
les avons sous la main , ils ne se livrent et ne se 
vouent pas à nous , nous les prenons , nous en 
usons , et nous les exploitons par notre travail. 
Si nous n'y mettions notre industrie , ils ne nous 
seraient d'aucune utilité ; leurs propriétés leur 
resteraient, mais ne s'appliqueraient pas à nos be- 
soins. Leurs bienfaits , en un mot , ne sont que 
d'heureuses nécessités que nous savons tourner à 
notre profit, ce ne sont pas de vrais bienfaits. 
Quant aux seeonds , il en est autrement. Nous ne 
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pourrions, s'ilsV}' refusaient, avoir à nous ni leur 
pensée-, ili leur affection , ni leur volonté, et tout 
notre art ne parviendrait pas à les prendre et à les 
traita* comme des choses , comme des corps. Mais 
si n6ns n'avons pas sur eux ce pouvoir matériel , 
nous en avons un autre qui pour être plus délicat, 
n'en est pas moins très-étendu ; nous nous adres- 
sons à leur intelligence , nous ûiîsons appel à leur 
cœur , nous invoquons leur volonté , et il est rare 
que dans ce recours à leur esprit et à leur âme , 
quand du reste nous y avons droit , nous ne trou- 
vions pas en eux les vertus qui nous sont bonnes. 
Mais souvent même il n'est pas nécessaire que 
nous les provoquions à ce concours ; sans que 
nous le leur demandions , ils songent à nous , s'é- 
. meuvent pour nous, agissent d'eux-mêmes en notre 
^venr. Ils n'attendent pas qu'une prière , qu'une 
larme, qu'un cri d'angoisse éveillent et excitent 
leur sollicitude ; avant nous et plus que nous, ils 
ont souci de nousrmêmes , et leur œil est sur nous^ 
leur amour esta nous, leur dévouement nous est 
acquis. Mais que non» les invitions ou qu'ils nous 
préviennent , ils ne nous sont jamais de quelque 
appui, sans qu'ils ne viennent et ne s'offrent à nous, 
ne joignent leur âme à notre âme , ne se donnent 
à nous de leur personne. Le don , voilà le grand 
acte qui les distingue des choses et qui marque 
leur conduite du caractère de la bienfaisance. Les 
choses ont leur valeur , on ne saurait le nier , 

7. 
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puisqu'elles sont les conditions de notre vie maté- 
rielle : mais cette valeur est toute vénale ; on en 
trafique sur le marohé , on la vend et on t'achète; 
c'est un objfet de pur commerce. En serait-il 
ainsi des âmes ? auraient-elles aussi leur vénalité? 
se mettraient-elles à un certain prix qu'il suffi- 
rait de payer pour les posséder elles avoir en 
pleine propriété ? Cela s'est vu quelquefois ; 
et alors honte à celui qui a voulu se faire chose 
et se livrer comme une chose ! honte égpalement 
à celui qui l'a acheté comme une cho|e ! honte à 
tous deux , mais de plus folie et vain contrat , car 
une âme ne se vend pas. Ce que vous appelez une 
âme, dans ces ignobles transactions, n'en est pas 
une , n'est pas une pensée , un cœur , une volonté 
qui se donnent à vous , un ami que vous gagniez, 
une conscience qui vous appartiennent ; c'est un 
faux semblant , un mensonge , un mot pour une 
idée , un Biouvement pour une émotion , un fait 
pour une volonté : une âme se donne et ne se 
vend pas. Que si les objets physiques approchent 
quelquefois à nos yeux de la valeur des êtres mo- 
raux , c'est que les êtres moraux s'y sont associés 
par leur action ; c'est que l'homme y a mis la 
main, et qu'aux fruits de la nature joignant son 
propre don, il leur prête ainsi un mérite qued'eux- 
mêmes ils n'auraient pas. Pourquoi un verre d'eau, 
pourquoi un morceau de pain , symboles d'une 
charité qui relève tout par l'intention / sont-ils à 
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ce tire d'un si grand prix ? c'est tout simplement 
qu'ils sont donnés , et que , comme on dit , le 
cœur y est. Voyei par opposition les plus grands 
biens de la terre , Tor , les pierreries, le luxe des 
yétemens : tout cela , si Fâme y manque , baisse et 
s'efface dans notre estime devant un mot, devant 
un rien. Mais ce mot a un sens qui recèle des tré- 
sors, et ce rien, en apparence, est l'infini en 
«entiment , en amour et en dévouement. Sous ces 
ricbesses et ces pompes , qu'y a^t-il finalement ? 
9i(^tière , pure matière. Mais sous ces signes , à 
peine sensibles , il y a la vie, la vraie vie , une 
force amie qui esta nous de toute la puissance de 
ses facultés. Il semblerait peut-être aussi que les 
biens physiques ont sur les biens moraux cet avan- 
tage incontestable , qu'ils sont d'une impérieuse 
et absolue nécessité , tandis que les autres ne sont 
qu'utiles. Erreur et faux jugement ! on ne se passe 
pas plus de sympathie que d'air et de nourriture, 
et on meurt jaussi bien d'abandon et de délaisse* 
ment moral» que de misiladie et de blessure; nous 
avons même moins besoin de la nature que de 
l'humanité ; nous devons à l'humanité infiniment 
plus qu'à la nature. 

Il en est de même si nous les comparons sous 
le rapport de la beauté. La nature est sans doute 
belle ; elle est belle de grâce dans mille objets di- 
vers, dans ses fleurs et ses petits oiseaux ; elle est 
belle de grandeur dans ses plaines, dans ses lacs, 
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dans ses fleuves majestueux ; elle est belle enfin 
jusqu'au sublime dans ses montagnes qui vont au 
ciel , dans ses mers infinies , dans ses arbres sécu- 
laires^ son aigle et son lion. Mais dans toutes ces 
existences , quelque admirables , quelque par- 
faites qu'elles paraissent, si nous leur prétoïis ou 
si nous leur trouvons quelque cbose de nous- 
mêmes , jamais cependaut nous ne leur trouvons 
une activité comme la nôtre, une vie comme 
notre vie , une âme enfin , notre semblable , qui 
ait notre pleine sympathie ; nous ne sympathisons 
qu'à demi avec les beautés de la nature , qui 
n'ayant de nous-mêmes que les facultés inférieu- 
res , n'ont pas celles qui surtout constituent l'hu- 
manité : l'humanité est donc plus belle. Et en 
effet, regardez-la dans le petit enfant dont la 
jeune âme s'épanouit harmonieusement sur ce 
visage si frais , si pur , et si animé , aux contours 
si fins, à l'expression si naïve, et dites s'il y a au 
monde ime grâce plus touchante. Regardez-la 
dans la femme , quand , admirable à la fois d'a- 
bandon et de réserve , de laisser-aller et de rete- 
nue , de faiblesse et de défense , et tout cela con- 
venablement au rôle qu'elle a à remplir , jeune 
fille , épouse ou mère , elle répand le charme in- 
fini de son intime perfection sur des formes que 
* la nature lui a déjà données si belles. Puis voyez 
l'homme au noble cœur , qui , dans sa m'aie mo- 
ralité , fort d'énergie et de sagesse , applique à 
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quelque grand devoir la puissance qu'il possède , 
et s'élève dignement au bien et à la vertu ; 
voyez enfin les héros , et celui que l'on sent moins 
parce qu'il est moins en dehors , mais qui n'en 
est pas moins excellent , le héros de la pensée 
qui , lui aussi , donne sa vie à de tristes et saints 
combats, et se dévouant douloureusement au 
culte du vrai ou du beau , souffre et meurt pour 
servir la religion qu'il a embrassée ; et le héros 
de l'action , qui, messie de la Providence en de 
terribles conjonctures , vient cependant sans trem- 
bler accomplir sa tâche divine parmi les ruines 
des empires et les fureurs du champ de bataille : 
contemplez ainsi la beauté humaine sous toutes 
ces faces diverses , et jugez quelle différence la 
distingue et la sépare de la beauté matérielle. 

Or si sous ce nouveau rapport , de même que 
sous celui qui a été indiqué plus haut, l'homme 
l'emporte sur la nature , les affections bienveil- 
lantes dont il devient Follet doivent , pour être 
légitimes , se développer plus vives , plus pures, 
plus profondes, que celles qui s'adressent à la 
nature ; elles doivent avoir quelque chose de plus 
expansif ,de plus expressif, de plus tendre et de 
plus intime; elles doivent leur être préférées, 
parce qu'elles conviennent mieux à notre bien. 
Nous devons aimer nos semblables d'un autre 
amour que les pierres, les plantes ou les ani- 
maux ; les aimer davantage , les aimer comme 



Digitizedby Google 



78 COURS 

noas-mémes, comme des êtres qm sont à nous; 
qui le savent et le veulent. De sorte qu'à leur 
ég^rd , ce n'est pas en un simple attrait , «i un 
appétit , en un goût , que consiste la vraie sensi- 
bilité ; mais en philanthropie , en patriotisme , en 
attachement de famille , d'amitié et de reconnais- 
sance. Et il en est de même de l'admiration , autre 
elle doit être quand nous l'éprouvons en présence 
du beau physique , autre , au contraire , quand 
nous la ressentons en présence du beau moral. 
Si nous n'avions pas à contempler l'idéal de Ten- 
fance , de la femme et du héros plus de plaisir 
poétique , plus d'émotion et de ravissement qu'à 
regarder un diamant , une rose ou un cheval ; si 
nous n'avions pas le sourire plus doux , l'accent 
plus enthousiaste, l'étonnement plus religieux; 
si , devant ces idoles qui ont la vie et l'intelligence 
et tout ce qui vient de l'intelligence , nous n'a- 
vions pas d'autre adoration que devant celles qui 
ont la vie tout au^ plu%|> et quelquefois à peine le 
mouvement , certainement nous admirerions mal, 
et notre sentiment esthétique ne serait pas bien 
ordonné. 

Malheureusement l'expérience montre que tous 
les hommes ne sont pas bons, et qu'il en est un 
grand nombre qui , à des degrés différens , infi- 
dèles à leur destination , mettent en même temps 
obstacle à l'accomplissement de celle d'autrui. 
Tel vous nuit dans votre âme , qu'il trompe et 
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qu*il égare ; tel dans votre corps , qu'il contraint, 
ou mutile et déchire : celui-ci vous fait souffrir 
dans vos Mens et votre honneur; celui-là dans 
votre pays , votre famille et vos amis , cet autre 
enfin dans votre foi et votre croyance religieuse ; 
et de cette manière vous avez affaire à un certain 
nomhre d'ennemis plus ou moins dangereux , que 
TOUS rencontrez inévitablement dans le cours de 
votre vie. Or dans de telles circonstances, de quel 
on! , je vous le demande, pouvez- vous et devez- 
vous les voir ? du même œil que la perfidie , l'in- 
jure , la calomnie, la violence et le crime, dont 
ils se sont faits les organçs ; du même œil que le 
mal , dont ils ont pris le triste rôle. Le méchant 
s'est mêlé en eux à l'homme. Vous prendrez garde 
à la confusion , et vous réglerez en conséquence 
vos affections et votre conduite ; vous continuerez 
à aimer l'homme ; vous l'aimerez pour tout ce 
qu'il a de bon , pour ses vertus encore en germe 
comme pour ses vertus déjà acquises, pour les 
fentes qu'il sait éviter comme pour celles dont il 
se repent ; vous l'aimerez en ses faiblesses , j'a- 
jouterai même en ses vices, pourvu qu'il soit dans 
la dispontion d'en revenir et de s'en corriger; 
vous l'aimerez jusqu'au méchant près. Mais le 
méchant , il est impossible que vous le traitiez de 
la même façon , et vous donneriez à votre sensi- 
bilité la direction la plus fâcheuse, si alors encore 
vous lui laissiez suivre son penchant bienveillant. 
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Le méchant, l'homme du mal, ne saurait être 
raisonnablement un objet de sympatliie. Il doit 
être désapprouvé , évité et même repoussé. Tem- 
pérez , modérez , retenez dans Tordre et dans le 
vrai cette aversion qu'il vous inspire, que votre 
sévérité soit équitable, paternelle même s'il y a 
lieu ; et , conservant jusqu'au bout l'espoir de le 
ramener, n'oubliez jamais qu'il est votre sembla- 
ble , que vous êtes faible comme lui , et que vous 
avez aussi besoin d'indulgence et de pardon ; 
soyez donc charitable même dans votre indigna- 
tion ; mais encore une fois n'approuvez pas eelui 
qu'il est sage de blâmer ; n'aimez pas quand il 
faut haïr ; faites justice , et n'ayez pas pour le 
bien et pour le mal même affection et même in- 
clination. * 

Malheureusement encore, dans l'humanité il 
y a le laid comme il y a le beau. Des âmes en 
effet se rencontrent qui, inertes à l'excès ou 
d'une effrénée activité , font si peu ou si mal 
pour la fin qu'elles doivent atteindre, qu'à des 
degrés différens et avec des nuances variées , 
elles offrent sous toutes les formes l'image du 
laid moral. Je ne dirai rien de celles que la foUe 
dégrade et abrutit jusqu'à la stupidité de l'idio- 
tisme ou jusqu'aux transports de la fureur ; à 
elles pitié, soins dévoués, profonde et triste 
sympathie pour le malheur qui les afflige; en 
présence de telles misères , le dégoût qu'elles 
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pourraient exciter doit se perdre et se perd pour 
tout cœur compatissant dans un sentiment plus 
élevé qui porte à les adoucir , et , s'il se peut , 
à les Êaiire cesser. Mais, parmi les mauvaises âmes, 
il en est que le ?ice a conduites jusqu'à la bas- 
sesse , jusqu'à la turpitude , jusqu'à la plus 
infâme monstruosité ; l'enfance peut-être n'en 
compte pas ; j'aime à le croire , et je .me per- 
suaderais mal qu'à cet âge , tout d'innocence , 
il y ait jamais des exemples d'une si complète 
corruption. Mais il n'en est pas de même plus 
tard , et trop souyent des femmes , qui auraient 
dû vivre pour l'honneur et le charme de leur 
famille, pour ces vertus douces et décentes, dont 
la pratique leur; siérait si bien , profanées , flé- 
tries, chargées de honte ^ de souillures et quel- 
quefois de crimes, se présentent à nos yeux avec 
une hideuse moralité. De même des hommes, 
qui étaient appelés à remplir dans la vie une 
belle et digne mission , mettant tout en oubli , 
perfides et lâches sans remords , cruels sans 
pitié , sans éclat ni courage , bassement traîtres à 
leur patrie , à leurs amis , à leur Dieu; meurtriers 
par cupidité et par tous les motifs les plus vils , 
offrent à nos yeux le spectacle d'une effroyable 
laideur morale. Eh bien ! en présence de tels ta- 
bleaux faudra-t-il que nous étoufHons tout senti- 
ment d'éloignement, de dégoût et de répugnance, 
et que nous restions indifférens à tant d'ignomi- 
III. 8 
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nie ? non certes ; et nous devons , sauf ce qu'il 
convient toujours d'apporter de tempérament à 
de pareilles dispositions, n'éprouver que tristesse, 
peine amère et horreur, à la vue d'êtres moraux 
si hideusement pervertis. Je Fai dit en parlant 
de la nature; le laid nous fait ohstacle, mais 
c'est surtout le laid moral ; il attriste et afflige 
l'âme ; il pourrait par contagion la flétrir et la ' 
corrompre. Il faut qu'elle s'en sépare vivement. 
Il ne serait pas bon que nous eussions sans cesse 
le spectacle des bassesses et des hontes de l'huma* 
nité ; ce pourrait être un exemple à gagner la 
la faiblesse , et la vertu elle-même n'y résiste- 
rait jamais qu'avec tristesse et découragement 

Après avoir montré quelle doit être notre sen- 
sibilité à l'égard de Thomme et de la nature , il 
ne me reste plus qu'à voir ce qu'elle doit être à 
l'égard de Dieu. 

Ici tout est bien , tout est beau ; Dieu est 
l'absolue perfection. Le mal et le laid en général 
ne sont que la limitation ou la perversion de for- 
ces qui manquent leur destinée par impuissance 
ou dérèglement ; le mal et le laid dans la créa- 
tion n'ont pas une autre raison , mais Dieu ! lui 
l'infini , l'ordre lui-même en son essence, quelles 
bornes ou quels écarts concevoir à son action ? 
Un Dieu mauvais et hideux ne serait qu'un £ekux 
Dieu , ne serait pas un Dieu , mais seulement uae 
imperfection de l'homme ou de la nature divi- 
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nisée et placée au ciel. Le irrai Bieu' est l>oii et 
beau ; boa et beau tout à la fois , eu toute chose 
et toujours ; bon et beau en un seul attribut , à 
la difi^rence des créatures qui peuvent être l'un 
sans être l'autre » et aller jusqu'au bien sans 
s'élerer jusqu'au beau. Dieu, qui est accompli, 
n'a pas la bonté sans la beauté , il ne les a pas 
comme deux degrés d'une vertu plus ou moins 
grande , mais comme une seule et même excei- 
Ifflice, suprême et sans limites. 

Par conséquent, à la pensée de Dieu, nous d^ 
¥ons du fond de notre âme , recueillaiit et rMsem- 
l^Umt toutes nos ^sicultés d'aimer , les concentrant 
pour les fortifier , les exaltant jusqu'à l'idéal , lui 
en faire un amour à lui, qui, plus saint et plus 
complet que celui de la nature et celui de l'hu- 
manité, que d'ailleurs il ccmtient , soit vraiment 
difne de l'objet auquel nous l'adressons. Nous 
deroûs , pleins des mervmlles de cette inefiiadble 
existence , et sous l'éclat des rayons de sa divine 
majesté , laisser fondre notre cœur en d'infinie^ 
extases et s'abîmer dans une profcmde et indicible 
adoration. Gomme à notre père , et à notre provi- 
dence, comme au créateur qui. nous a donné, 
nous conserve la vie , et la méioage incessamment 
par les bienfaits dont il la comble et les épreuves 
dont il la sème , dams un but de progrès, d'amé- 
lioration et de bonheur; comme à la loi de notre 
destination , comme au l])ieu de l'homme en un 
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iBOi , nous lui deyons sans mesure filialité , recon- 
naissance , confiance et soumission. C'est le bon 
Dieu dans toute la simplicité e€ toute la profon- 
deur du mot t celui que sentent si bien et auquel 
recourent si fidèlement toutes les âmes naïves; le 
petit enfant qui vient à lui et la prie avec inno- 
cence; la jeune fille qui en fait son ange, sa 
garde et son appui ; la pauvre femme qui dans 
sa misère, sure de lui , se fie à lui , se résigne et 
se console. Que leur religion soit la nôtre; qu'elle 
en ait Fabandon , la pureté , la ferveur ; qu'elle 
en ait la foi pieuse^ l'espéranee fortifiante et 
tous ces saints élans du cœur , qui , comme au- 
tant d'aspirations à la force des forces , soutien- 
nent rhomtne dans ses faiblesses , le relèvent » lui 
donnent puissance , le portent et rengagent à la 
vertu. Puis c'est le Dieu de la nature; le géomè- 
tre et le poète de ces mondes innombrables qui 
roulent dans l'espace avec une si exacte à la fois 
et isi brillante harmonie; le savant qui parie aux 
savans dans les lois de l'univers ^ une langue que 
toutes leurs langues ne sauraient égaler , et dont 
elles ne reproduisent à grand'peine que quelques 
lambeaux détachés et quelques formules incom- 
plètes ; l'artiste qui fait les. artistes et leur donne 
modèle ; qui multiplie à leur intention avec une 
si riche variété , les formes et les couleurs , les 
sons et les mouvemens; les distribue et les or- 
donne avec une si exquise perfection dans tant 



Digitized by VjOOQIC 



DE pnn^osoPHiE. 85 

-d'espèces de miiiéraux , de , végétaux; et d'ani- 
maux ; ^uiiMt eonooiiirir le tout m cette suite 
de tableaux et de s^iie&,adH)ira^les dont se com- 
po^ iucessamuieut le grand drame de la créa- 
iuMi:; puj3 qui dit ^ .ses ^lus dans ces expressions 
mystérieuses qu'eux seuls entende^ « i^W, qu'ils 
n'entendent pas en vain : voilà de quoi être poè- 
tes ; soyez-le donc vous qu^ j'ai appelés ; soyez-le 
par la parole , par le pinceau, par le ciseau , par 
tons les divers instrumens que je remets en 
vos mains. — Oh ! en vérité , avec de telles idées, 
qui ne serait pas touché' de; Diem ? qui n'en 
serait pas bienheureux ? qoi n'en aurait pas 
i'innneiÉBe amour et le désir infini? quine tom- 
béirisit pas devant lui dans une religieuse adora* 
tion? 

Telle doit être notre sensi'bilîté dans son rap- 
port avec le créateur. ' 

Maintenant enmerésuind^t;j)3 dirai que cette 
fkeulté a pour légitime ' destination de régler 
tous ses mouvemens d^attràit ou d'aversion sur la 
▼raie valeur des choses, c'c^ét-à-^dire sur la vraSe 
valeur' dès biens o^ des maut auxquels elle se 
rapportJe; de '«e diriger par éonséqueht d'après 
une juste a)ypréciàtk)nde ces biens et de ces miiux, 
ou, ce qui revienlt à la même chose, diaprés la 
sagesse qui n'est que la science des divers biens 
et dès-divers maux. 

D'où l'on voit comment la sensibilité dépend 

8. 
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de l'întelligence , et ne peut se perfectionner que 
par le perfectionifement de l'intelligence. 

D*où l'on voit aussi comment elle appelle le 
concours de la liberté , sans laquelle nous n'au- 
rions ni le gouvernement de nos opinions ni par 
suite celui de nos passions. 

SECTION in. 

Du bien rdatif.à la liberlé. ' 

Après avoir essayé de déteradaer le but et le 
rôle de Tintelligenoe , le but et le rôle de la a^nai- 
biliiédans le développement de notre uaiure, je 
dois me proposer la même question au sujet de 
la liberté. 

n fout avant tout que je me ftlieite , et plus 
d'une fois encore je me féliciterai de n'être arrivé 
à la mor^e qu'après et par la psychologie. Grâce 
à cette méthode et à cet ordre, je n'ai plus 
aujourd'hui à m'ocouper de savoir ce qu'est 
rhQmme; c'est là im point établi; je n'ai qu'a 
chercher ce qu'il doit être, en partatit dei ce qu'il 
est. Que de difficultés je m'épargne ^si ^ que de 
solutions préparées ! que de vcnes tout ouvertes , 
où il n'y a plus qu'à marcher! et, par exemple , 
au moment où je vais traiter de l'usage et de la 
fin de la liberté , quelle facilité n'est-ce pas pour 
moi que d!en avoir an préalable fini avec toutes 
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les questions do^ la nature de celle faculté est 
le sajet ordinaire. 

B*après ce que j'en ai dit en psychologie , je 
puis maintenant la prendre pour connue et pour 
accordée « et en traiter euf moraliste , après l'avoir 
exjdiquëe en métaphysicimi. 

Quelle est donc la £tn de la liberté ? 

La liberté, je le rappelle, consiste à se fOBêé^ 
der, à délikérer, à eeuiair, et enfin à exécuter. S'il 
en est ainsi , que doitfilen être des differens actes 
qui lui sont {propres ? Sont-âs étrangers , inutiles 
ou même mauvais au bien de l'homme ? Faut-il 
s'y livrer ou s'en abstenir ?s?y appliquer ou les 
négliger? Quel cara<Hère ont-Us? et pxmrtout dire 
en un mot, à quoi bon la liberté ? Je ferai d'abord 
la remarque qu'il en est de cette faculté comme 
de la sensibilité .et de l'intelligence ; Bieu ne nous 
l^a pas donnée en vain. Puisque nous l'avons^ 
iK>iis devons l'avoir, et il sersât oontradieloire 
^'ellq fât dans noU*e constitution et qu'elle ne 
Mt pas dans notre de^nation. Gréés libres , c'est 
pour être libres ; notre loi ne saurait donc être -àe 
négliger , de combattre , de détruire en nous la 
liberté , de nous réduire à la fiaitalité, et de ^an* 
ger ainsi notre vie d'homme contre celle de la 
brute et de la plante. Il y a plus de conséquence 
dans les plans de la Divinité. Ce qu'elle fait né- 
cessaire, doit être nécessaire ; ce qu'elle fait libre, 
d(^ être libre. 
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^Qvte m à oette eonsidéfation de pure m^phy- 
siqueon veut joindre quelques observationls ifcirées 
de ^expérience , n'e»^*il pas< évident qu'en quel- 
que* genre que ee soit, le bien qui â':aceoraplit 
n'a caractère de moralité, ou, ce qui est Itfméme 
chose, de véritable. inimaiiité, qu'autant qu'il 
procède d'un actie librement voulu. Il noué arrive 
fréquemment d'être assez favorisés des hommes 
ou de la nature pour parvenir , sans qu'il y .ait de 
notr'O.part oo9»(eil ^rpréviisîoii, à certains ré- 
sultats qui sont' bons et heureux. Alors, sans 
doute, nous avons agi; mais comme nous n'avons 
ni déterminé ni dirigé notre activité, qu'eUe 
a été excitée, développée et conduite par des 
raiséns que nous ignorons , que nous avons sim- 
plement cédé à des impulsions instinctives, nous 
n'avons pas plus de valeur monde que toutes 
les choses qui viennent à bien sous la loi de la 
nécessité ; notre excellenee. n'est pas de la Vertu , 
nos perfections des mérites , ce ne sont que des 
faveurs et de purs avantages de fortune. Ainsi 
lés dons, comme on dit, de l'esprit et du cœur; 
la santé et la richesse ; une heureuse condition , 
. sociale et politique; voilà, certes, autant d'élémeos 
d'une bonne et douce destinée. Hais s'il ne s'y 
mêle aucune moralité, c'est-à-dire aucune liberté, 
que rien n'y soit que lé fruit des circonstances 
extérieures ou d'un instinct privilégié, il n'y a 
pas à en faire plus d'estime que des qualités pré- 
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cî^ises dont la nature dans sa libéralité revêt et 
onm son doinaine; que de l)a fertilité de là terre , 
de la pureté du ciel ^ delà sahibrité du climat : 
tout yiest l'œiivrède la Providence, tout y est 
gràee d'en haut; la vraie grandeur de Thoaime , 
la liberté n'y paraît pas; D^autre ' part , qu^les 
vertus trouverez-'^ousi aans,.Ubre effort ? Le tra- 
vail de la pensée?; 1a science PFàrt ? TéloqùëDce ? 
Ibws demandee^donc au savant j au poèici eft à 
l'orateur, déifuelprixils ont payé ces hauts dé- 
▼éloppemens d'intelligence aklxquds ils sont par- 
v^aus ; par quelle longue éducation , au imlieu de 
quelles difficultés , de quels conptbatâetde quelles 
déÊdtèS) de quels aediblemens et de quels dégpouts, 
ils ont Ibrmé leur géni^ demandez-leur s'iLnelMir 
n pas fallu une âmé Sorteet patiente pour soutenir 
de teUes: épreuves ,^ et où ils en seraient i, s'ils 
•'étaient ' abnudionné»^ et n'avaient eu sur eux- 
mêmes^ qu'un empire incertain ? Parlexr^vous jde 
la bonne condùste eft du ménagement des^afiecy- 
tiofus '? Mais comidea|L né pas y reoonnaître la^ |Jré- 
sence de cette>faculté qui noiudonae le pouvioir de 
nous cointenir et de noust abstenir, ^ de' chercher la 
aagesse, et par la sagesse: làirègle et le gbitverne- 
inent de<la sensibilité ? Quel^triompheun peu se* 
rieux oblenons^nou»suFno(tr)Bceeur)it|«i ne nous 
eoûte desréâstancesvdes dé^iremens douloureux, 
un «xercioe pénibieide eouragei et de patieiien? 
8^agit41 de la prudence qui veille au boqpset aux 
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choses matérielles ? Où y en a^*til itoos atteKtio» , 
sans soins, sans iiuiosirie , et , pour tout dive^ «ans 
liberté ? Les Tertils sociales sent-ellea antrç ^60e 
que la[ liberté appliquée à la justice et^u droit? 
les yertus religieuses autre chose encore que la 
libwté appliquée au cuke de Dieu ? 

n est donc trè»-Yrai qu'il n'y a pour nous de 
moralité et de dignité qu'au mioyen de la Hberté. 
Ms^ p<lur cela il est ^néeiossaire que nous uaîoas 
bien de cette faculté et que nous sachions par ocm- 
séqiient comment il convient d'en acciHnplir les 
difiSérentes opérations. 

Or que faut^il que<nous) fassions pour être .légi- 
timement libres ? Quels sont les csuractères de cette 
nouTclle perfection à laquelle nous deitms tendre? 

Il s'agit en premier lieu de bien nous posséder 
et d'amr sur nous-mômesun empire assesiétendu 
pour ne pas nous Taîssier arrêter, oa emporter 
aveuglément par les forces qui nous enevironnenL 
Au4our de nous tout est< obstaele, résistance et 
embarras y ou puissanoed'im)pcdiian, d?eicitatioii 
et d'^ntraâietnent. %ki8 aiMàu» à nous garder de 
ces périls de tout geîirey à nouB ttvec de) Frétât 
d'empêehjBmoit et dlinaeti^Mi où nqus« tiennent 
certaine» causes, àlutt^oahtrelenuMiivemttitqiie 
nous imprnpaent certaines autres ; nous:. iavons à 
non» dégager ou à non» modérer, à nous dévelop- 
per ou à i|ous retepirv et, dàn» tous les cas , à nous 
affranchir de manière à pouvoir agir avec oon^ 
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seil et prévoyance. Il y a là deux iM)rtes "d'exer- 
cices qxà , s^on les cifroonstanoes , conTiennent 
également biorà la &cuhé de se posééder : l'exer- 
ctce d'énergie, de courage et d'élan, exc^ent 
contre les toi^ations de tamgaeor et de mollesse; 
l'eKerciee de t e mpérance, de patienee et de rési* 
gnation , si utile dans les épreuves vives , promp- 
tesetsaisissantes* Celui auquel manquerait ce dou- 
ble pouvoir sur lui-même, et qui feiMe à la f<H6 
contre les causes qui l'endialnent et celles qui le 
précipitent, ne ferait que passer au gré des évé- 
nemensde la torpeur à la violence, et de la vio- 
lence à la torpeur, celui-là ne se posséderait pas 
et n*aurait point de moralité. Mais celui même qui 
ne pécherait que par Tun ou l'autre de ces défauts^ 
qui saurait se contenir et ne saurait pas s*exeit^, 
ou qui capable de promptitude, ne le serait pas 
de discrétion, celui-là encore se po^Rsiéderak mal , 
parce quHl ne se posséderait qu'à demi. La pleine 
possession de soi-même est dans une égale xp^ 
tnde au calme et au mouvement, à la vigueur et 
au sang-froid , à des qualités qui se concilient 
malgré leur apparente contrariété. Il n'y a au reste 
que les âmes douées d'une vraie et forte liberté, 
il n^ a que les grandes âmes qui aient une telle 
perfection ; les autres , et c'est le grand nombre , 
ne Font qu'à un degré inférieur; aussi ne sont-elles 
pas pleinement libres, quelques-unes même le 
sont-elles à peine. 

Digitized by VjOOQIC 



92 GODAS 

La liberté consiste avant tout à se posséder et à 
se contenir ; mais elle consiste ensuite à délibérer 
et à juger. Que doit-elle être sous ce nouveau 
rapport ? Certainement ou agirait mal , si , en po- 
sition de prendre un parti , on ne commençait pas 
par reconnaître et par compter pour> ainsi dire 
avec une scrupuleuse exactitude soit les diverses 
fins qu'on peut se proposer , soit les divers moyens 
qu'on peut employer ; si ^ après cela on ne les ap- 
préciait pas en eux^nemes et dans leurs rapports 
avec soin ei diligence; si ^finon ne réglait pas 
sur une juste et sage estime ses préférences suc- 
cessives, et son op^n définitive ; une seule de ces 
négligences serait une cause certaine d'erreur ; 
réunies, combinées et s'a^rayanl^ les unes les 
autres » elles entraîneraient sans aucun dojute le 
plus fiMïbeux aveuglement ; on choisirait sans sa* 
voir, aprèis avoir comparé san$ réfléchir; on com- 
parerait sans réfléchir , après avoir observé sans 
attention : observation défectueuse» comparaison 
inattentive ;, choix indiscir^t et mal fondé, voilà 
autant de causes fun^estes d'une mauvaise délibé- 
ration. Ainsi on n'a bon coi^i^il. que quand d'a- 
bord on a, discerné et apprécié en eux-mêmes 
tous les partis que l'on a à prendre ; que quand 
en second lieu on les a rapprochés , mis en ba- 
lance et pesés avec une sévère impartialité; que 
quand enfin on s'est décidé d'après la sagesse et 
la raison. L'étendue y la sûreté et la justesse d'es* 
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prit ; la sagacité et l'application , la réserve avant 
déjuger et pour ne juger qu'en conscience, puis, 
<{iiand la lumière est venue , une adhésion franche 
et ferme à ce qui est ou parait vrai , tel est Pen- 
semble des conditions qui constituent une légi- 
time et excellente d^ibération* 

C'est encore là parmi les hommes un mérite 
assez rare. La plupart n'ont pas assez de retenue 
oa d'énergie pour être des juges éclairés de ce 
qui leur convient ou ne leur convient pas. Ils ne 
savent ni s'arrêter ni avancer à propos, ni par 
conséquent se mettre en mesure de tout voir et 
de bien voir ; ils n'abordent pas les questions ou 
s'y précipitent en aveugles, et ne parviennent à 
nulle solution, ou ne parviennent qu'à des solu- 
tions fausses , hasardeuses et périlleuses. Aux es- 
prits seuls qui se maîtrisent bien appartient ce 
sens sur, délicat et sérieux , précis et oompréhen- 
sif , dont les jugemens ne manquent jamais ni de 
maturité ni de vérité ; or ces esprits sont en petit 
nombre , car bien peu savent cet art de ne laisser 
à la fortune que ce qu'on ne peut lui enlever par 
conseil et prévoyjance. 

L'habileté dans la délibération , tel est un nou- 
vel élément de l'excellence de la liberté, et ce 
n'est pas le dernier. Il en est deux autres encore 
que nous avons à reconnaître, le premier relatif 
à la volonté et le seconda l'exécution. 

Que faut-il pour bien vouloir ? Si ce n'était 
m. 9 
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chose déjà faite, j'aorais d'abord à dire ici en 
qaoi consiste le vouloir , et à expliquer comment 
à la suite et à Tissue de la délibération il nait , se 
développe , et paraît cette détermination , cette 
direction déterminée , cet exercice intentionnel 
de la faculté d'agir , qui jusque là préparée , in» 
struite, mais non appliquée à l'accomplissement 
d'une action , vient enfin de s'y mettre, et de faire 
effort pour la réaliser; mais après ce qui a été 
dit en psychologie , il est inutile de reprendre , et 
il suffit de rappeler l'analyse de ce fait, et de con- 
clure immédiatement de la volonté telle qu'elle 
est , à la volonté telle qu'elle doit être. 

Donc une fois qu'après un examen attentif et 
consciencieux , on a fixé son choix sur le but que 
l'on doit atteindre et sur les moyens dont on doit 
user, le moment de vouloir venu, il s'agit de 
bien vouloir. Or pour cela que faut-il ? — La vie 
serait bien nulle si elle ne se composai^ que de 
desseins entrepris, et puis abandonnés , de tenta- 
tives inachevées , de velléités d'un jour, de réao- 
lutions sans suite; elle serait bien nulle encore , 
si rien ne s'y consommait qu'à la longue , et par 
efforts rares et languissans. Mais une existence 
bien remplie serait celle dans laquelle tout plan 
(j'y suppose sagesse) serait suivi et maintenu ; 
toute démarche poussée à fin , toute conduite per- 
sévérante ; dans laquelle en outre chaque chose 
commencée , continuée , et enfin exécutée, le se- 

Digitizedby Google 



DE PHILOSOPHIE. 95 

Tait avec tant d'adresse , de précision et de rapi- 
dité , qu'elle ne durerait que sa mesure, et ferait 
place aussitôt à une œuvre nouvelle , qui , traitée 
de la même façon , aurait après elle-même consé 
quence et ainsi de suite constamment. De la sorte 
le temps serait bien rempli ; rien ne serait en dé- 
faut, rîen ne serait en retard, et la volonté, forte 
à la fois de patience et d'énergie , serait véritable- 
ment excellente. D'où Ton voit que bien vouloir, 
c'est avoir un dessein , s'y appliquer et y travailler 
jusqu'à ce qu'il soit réalisé ou que du moins , s'il 
ne peut l'être , l'impossibilité en soit démontrée ; 
c'est de plus faire en sorte de ne pas perdre en 
efforts persistans , mais languissans , des instans 
précieux , qui pourraient être mieux ménagés , et 
presser ses résultats avec assez de vivacité pour 
qu'ils ne traînent pas, comme on dit, et qu'ils 
arrivent à propos. Fermeté et promptitude , soli- 
dité et babileté , ténacité et vigueur , tels sont les 
caractères des légitimes déterminations. 

J'ajouterai une remarque. Il est des actes qui 
demandent à être faits avec une extrême célérité ; 
il en est d'autres qui ne sont l'œuvre que du 
temps et de la patience ; il semble alors que la 
volonté doive être toute constance pour ceux*ci , 
toute vivacité pour ceux-là ; il est vrai. Quand il 
s'agit en effet de parvenir ^ un but éloigné et dif- 
ficile , et d'y aller pas à pas, par détours et lon- 
gue route , il n'y a pas lieu aux résolutions sou- 
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daines et toutes d'un trait, qui ne conviennent 
bien qu'aux desseins d'une exécution simple et 
urgente. Néanmoins , dans ce cas-là même il ne 
faut pas que la lenteur dégénère en langueur , et 
que toute espèce d'animation manque à cette per- 
sévérance de chaque jour ; il importe au contraire 
qu'une ardeur tempérée, mais durable et vivi- 
fiante , se mêle sans cesse à ces projets qui se dé- 
roulent à loisir , et n'avancent que par degrés. 
Elle y porte et y entretient le mouvement et Je 
progrès ; elle les pousse et les hâte ; elle en accé- 
lère le succès. S'il en était autrement , si tout se 
bornait à une poursuite froidement persistante 
des fins qu'on aurait en vue, il est douteux que 
cette mollesse , même après bien du temps , me- 
nât à aucun grand résultat. Les vertus douces et 
patientes, la résignation, la confiance ^ l'oubli des 
injures , la pitié , etc., ne consistent pas unique- 
ment dans une habitude de volonté pacifique et 
reposée. Qui ne sait ce qu'elles allient de zèle , de 
diligence , et souvent de vigueur à la paix et au 
calme de Tâme ? Qui ne sait ce qu'il faut souvent 
d'énergie et de cœur pour supporter dignement 
le malheur ou l'injustice j pour compatir digne- 
ment , pour s'élever à cette tranquillité , à cette 
tempérance morale, à cette égalité et à cette 
mansuétude qui ne se développent qu'au milieu 
d'épreuves et de crises douloureuses ? D'autre 
part , les actes qui exigent le plus d'élan et de vi- 
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gaeur , courent grand risque de mal tourner si 
la volonté qui y préside , à la vivacité dont elle a 
besoin ne joint pas une autre qualité au moyen 
de laquelle , prête à tout , elle ne se laisse pas sur- 
prendre , arrêter , ni accabler par des obstacles 
imprévus , mais pourvoit sur-le-cbamp aux ren- 
contres soudaines et aux hasards inattendus. Or 
cette qualité, c'est la patience. Considérez les ver- 
tus énergiques et actives ; leur attribut principal 
est sans doute la faculté de se porter vers leur 
objet avec hardiesse et avec élan ; ainsi le courage 
et le dévouement religieux ou politique; mais 
8^*aient-elles accomplies, si elles n'aVaienf comme 
en réserve une autre espèce de puissance qui 
leur permit de résister aux lentes tentations et aux 
obscures épreuves. Que serait le courage qui n'au- 
rait de force que sous le coup d'une pressante 
provocation , et qui tomberait devant un péril 
sans éclat et sans gloire ? Que serait la religion 
qui ne vivrait que par le martyre, et qui, à défaut 
de persécution, languirait et s'éteindrait ? Que 
«erait le patriotisme qui ne pourrait se soutenir 
que dans les grandes misères publiques ? Il n'est 
donc pour le bien de véritable énergie, de vo- 
lonté vraiment parfaite, qu'à la condition d'un 
zèle ardent uni à la constance , et de l'empresse- 
ment combiné avec la persévérance et la patience. 
Pour terminer ce qui a rapport à la destination 
de la liberté, il ne me resfte plus, après avoir 

9. 
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parlé de la possession de soi-même , de la délibé^ 
ration et de la volonté, qu'à dire un mot de Vexé* 
cution. 

Que doit être Texécution ? Pour peu qu'on ait 
de ce fait une idée juste et précise , on compreit- 
dra ayant tout qu'il doit être le complément , 
l'achèvement naturel du développement de la li- 
berté. Une force libre est appelée non-seulement 
à se posséder , à délibérer et à vouloir, mais aura 
à exécuter ; si elle s'arrêtait à la volonté , et qu'a- 
près l'efibrt fait pour produire , elle se trouvât 
condamnée à une impuissance absolue, elle se 
sentirait imparfaite et malheureuse au dernier 
point. Il nous arrive quelquefois d'être hors d'é«- 
tat d'accomplir ce que nous avons résolu ; nous 
essayons et ne pouvons pas , nous cherchons sans 
trouver, nous suivons une route qui ne mène 
à rien. Ce sont de tristes momens pour nous , et 
si surtout il s'agit de quelque grand intérêt d'a- 
venir, il y a de quoi nous jeter dans le désespoir 
ie plus profond. Mais supposez qu'au lieu d'être 
des accidens clairsemés , de tels obstacles se ren- 
contrent à chaque instant sous nos pas ; notre vie 
serait affreuse , elle serait comme un de ces rêves 
où nous nous épuisons en vaines luttes , haletans , 
agités , tourmentés d'angoisses et de terreur , et 
cependant incapables du plus faible mouvement ; 
et ce serait un rêve qui ne finirait pas, ou qui 
chaque jour, à chaque heure , se renouvellerait 
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plus poignant, plus cruel et plus horrible. Mais 
les choses ne se passent pas ainsi ; nous avons sans 
doute quelques épreuves auxquelles , malgré tout, 
nous succombons. Dieu nous les envoie pour nous 
avertir que nous sommes faibles et bornés , et que 
nous ne devons pas faire trop de fonds sur la 
puissance qu'il nous a donnée. Il les destine à' no- 
tre orgueil , qu'il réprime et corrige par. cette le- 
çon décisive ; mais il les épargne de peur de nous 
accabler , et le plus souvent , il ne nous oppose 
que des difficultés dont nous triomphons par la 
patience ou par le courage. £n somme donc , il 
nous fait ce que nous sommes, non-seulement 
afin que nous tendions , mais aussi afin que nous 
arrivions au but qui nous est marqué ; et notre 
destination en général est d'exécuter ce que nous 
résolvons. 

L'esëcution est dans notre nature. Mais elle 
n'y est bien qu'à la condition d'être autant que 
possible la fidèle expression de la volonté qui la 
détermine. Si elle n'y répond pas exactement ; si 
elle va au-delà ou reste en deçà ; si elle n'en suit 
pas la vraie ligne , et qu'elle s'en écarte de quel- 
que £açon, elle est par là même défectueuse; et 
selon que cette imperfection est ou n'est pas de 
notre fait , nous avons à nous imputer et à nous 
reprocher notre faiblesse , ou à nous plaindre et 
à gémir du malheur qui nous atteint. Mais dans 
les deux cas notre liberté n'a pas son plein déve- 
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loppemetit ; car en passant de Fint^ition à l'ac- 
tion qui en est Ja suite , elle ne réalise qa'à demi, 
elle réalise mal et à contre-sens le dessein qu'elle 
a formé. Sans doute nous n'avons pas à espérer que 
dans la condition de limitation où nous a placées 
le Créateur, nous ayons jamais lepouvoir de faire 
tout ce que nous voulons , aussi bien que noas le 
roulons, A Dieu seul appartient une si haute fa- 
culté ; lui qui est parce qu'il est , qui a le temps et 
Tespace à lui , qui est la force infinie , suprême , 
absolue , rien ne le trouble dans l'accomplisse- 
ment de ses plans et de ses décrets ; tandis que 
l'homme , même en sa sagesse et sa plus grande 
])erfection , n'a jamais pour pratiquer ce qu'il a 
décidé dans sa pensée , qu'une puissance relatiTe, 
temporaire, et locale, qui reste toujours bien au* 
dessous et bien loin de son idée. Néanmoins comnae 
en général nous avons toujours assez de facilité 
pour donner à nos volontés un commencement 
d'exécution ; comme dans le cours ordinaire des 
choses, les moyens ne nous manquent pas ; comme 
le pouvoir que nous avons croit en raison de 
l'application que nous apportons à l'exercer, nous 
devons employer tous nos efforts à conformer le 
plus possible notre conduite à nos desseins, nous 
devons, autant qu'il dépend de nous, faire passer 
dans nos actes les pensées de notre âme , les tra- 
duire en effets , les produire par des pratiques , 
en un mot les amener de l'état de conceptions , 
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d'aspirations et d'espérances, à l'état de réalités 
et de résultats achevés. Ainsi s'agit-il d'intelli- 
gence , de sensibilité , de vie intime , nous n'au- 
rons bien rempli notre tâche ; nous ne serons 
vraiment hommes qu'autant que nous aurons ob- 
tenu de ces facultés ce qu'elles ont le pouvoir de 
nous donner, que nous serons parvenus à penser 
ou à sentir ce qu'il dépend de nous de penser ou 
de sentir. S'agit-il de nos rapports avec le monde 
matériel , l'humanité et la Providence ; là encore 
nous n'aurons rempli convenablement notre des- 
tination , qu'autant que comme êtres physiques , 
sociaux et religieux , nous aurons fait œuvre qui 
réponde k nos libres déterminations. Culte , mo^ 
raie , politique , sciences , arts et industrie , il n'y 
a rien en toutes ces choses de complet et d'entier 
tant que nous n'avons que tenté, essayé, et voulu, 
il nous faut l'œuvre, je le répète, l'œuvre comme 
le fruit de nos efforts , comme le succès après la 
lutte , la victoire après le combat. Non sans doute 
que moralement nous ayons failli et démérité , 
quand après avoir bien voulu , une expérience 
malheureuse nous convainc décidément de fai- 
blesse ou d'impuissance : il n'y a pas de notre 
faute alors , et nous n'avons rien à nous repro- 
cher ; mais il n'en est pas moins vrai qu'il y a pour 
nous imperfection et désavantage à n'avoir pas 
plus de puissance. Nous avons quelquefois de 
notre faiblesse un sentiment si profond , si triste 
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et si amer, que nous avons peine à comprendre que 
Dieu nous ait ainsi faits , et que nous douterions 
de sa bonté , si par une réflexion ultérieure plus 
consolante. et plus sage , nous ne venions à recon- 
naître qu'en nous mettant de cette façon aux prises 
avec les obstacles , d'une part il confond et tem- 
père notre orgueil, et de l'autre suscite en nous 
par l'impression de la douleur un redoublement 
d'activité , de courage et de constance. Rien , ea 
effet , après un premier moment d'abattement et 
de désespoir, ne nous excite et ne nous relève plus, 
pour peu que nous ayons de vertu , que l'idée sé- 
rieusement prise des difficultés qui non» assiègent 
et dont nous avons à triompher. 

Pour conclure maintenant au sujet de la puis- 
sance, je répéterai ce que j'ai déjà dit, qu'elle 
doit être autant que possible l'expression exacte 
et le docile instrument de la volonté qui l'em- 
ploie , la règle et la met en jeu. 

Ainsi l'homme n'est bien libre qu'à la condition 
de se posséder, de voir, de vouloir, et enfin de 
pouvoir dans la plénitude de sa force. 

Je dois cependant ajouter une explication, sans 
laquelle ma pensée sur ce point serait peut-être 
sujette à une fausse interprétation. 

Qu'est-ce au . fond que la liberté ? Ce n'est pas 
une faculté à pari, qui ait son but propre et spé- 
cial : car on n'est pas libre simplement , on l'est 
dans son intelligence; on l'est dans sa sensibilité ; 
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on l'est enrifi dans toutes les fonctions et tous les 
emplois de son activité , quand au lieu de céder, 
de s'abandonner et de se laisser faire , on prend 
en main la conduite et le gouvernement de ses 
idées , de ses affections , de toute sa vie. On n'est 
pas libre non plus uniquement pour être libre et 
sans autre fin ultérieure; mais on l'est afin de 
l'être dans son esprit , dans son cœur, dans toutes 
ses diverses facultés. La liberté est donc plutôt 
un mode particulier de nos facultés , que telle ou 
telle de ces facultés ; elle n'est aucune d'elles, mais 
elle est dans chacune d'elles , et par conséquent, 
elle ne saurait avoir une autre fin et une autre 
destination que celles qui leur sont propres. 
U faut donc que toujours leur but soit son 
but , et leur règle sa règle ; qu'elle se propose leur 
bien , qu'elle s'associe à leurs œuvres , pour y 
veiller, y pourvoir et en assurer le succès. Autre- 
ment dit , l'âme n'est pas libre uniquement pour 
être libre , mais pour l'être au service et dans 
l'intérêt de sa nature ; pour s'efforcer de devenir 
par le conseil et le vouloir tout ce qu'elle doil 
être en toute chose. Ainsi déployât-elle les qua- 
lités qui constituent l'excellence de la possession 
de soi-même , de la délibération , etc., si elle ne 
les appliquait pas à l'ordre , si elle les détournait 
au mal , elle ne serait pas vraiment libre , elle le 
serait même si méchamment , qu'en persévérant 
dans cette habitude y elle finirait à coup sûr par 
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perdre son indépendance et retomber par le dés- 
ordre sous l'empire de la fatalité. 

D'où Ton voit que les caractères , à bon droit 
estimables , ne sont pas ceux qui , sans égard aux 
fins et aux moyens , et n'importe en quel sens , se 
montrent forts de prudence, de résolution et 
d'action : ils ne sont que forts , ils ne sont pas 
bons ; ils ne sont même pas réellement forts, parce 
qu'ils ne le sont pas selon la raison. Mais ceux qui , 
au contraire , se montrent tels pour le bien; ceux- 
là sont forts et bons , c'est-à-dire vraiment forts , 
c'est-à-dire encore vertueux. Les grands caractères 
ne se distinguent pas seulement par les qualités 
éminentes d'une volonté à toute épreuve ; mais 
aussi et surtout par la sainteté de la mission à la- 
quelle ils les consacrent. Indifiérens et peu scru- 
puleux sur l'usage qu'ils en feraient , ils ne tire- 
raient de leur brillante , mais douteuse moralité , 
qu'un vain et faux éclat ; et si par malheur c'était 
au crime , au crime seul qu'ils les employassent , 
terribles en leur force , il n'y aurait plus à voir eu 
eux de grands cœurs , mais de grands coupables : 
tant il est vrai que le tout n'est pas d'exercer sa 
liberté dans la seule vue de l'exercer, mais dans la 
vue de se rendre librement meilleur et plus parfait. 

Telle est la destination de la liberté. 

Ici finit la question du bien intime et spirituel ^ 
la question de ce que doit être l'âme prise en elle- 
même et dans sa conscience. 
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Vient maintenant la question de ce qu'elle doit 
être dans ses rapports. 

Or, on le sait, ses rapports sont de trois espèces 
différentes ; il y a ceux qu'elle a avec la nature , 
ceux qu'elle a avec la société , et ceux qu'elle a 
avec la Divinité. Trois choses sont donc à se de- 
mander touchant ce qu'elle doit être dans ses rap- 
ports : 1 ** ce qu'elle doit être à l'égard de la na- 
ture; 2® ce qu'elle doit être à l'égard de la société; 
S® ce qu'elle doit être à l'égard de la Divinité. 

Je suivrai cette division ; j'en traiterai d'abord 
le premier point. 



m. 10 
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CHAPITRE n. 

su BIÊX DB L'AMB COMBIDÈWLÈM SANS tOM BAVPOmT 
AVBO UiMATUaB. 



SECTION L 
Du bien de rame dans son rapport avec le corps. 

L*AME a des rapports avec la nature ; je ne m'ar- 
rêterai pas à le montrer ; ce serait répéter une 
explication qui a été donnée en psychologie, et re- 
venir sur un fait qu'il ne s'agit plus de recon- 
naître , mais seulement de considérer dans ses 
conséquences morales. 

L'âme a des rapports avec la nature ; que s'en- 
suit-il au sujet de la destination qu'elle a à rem- 
plir? que se doit-elle comme force en relation avec 
les forces physiques ? quel est son but au sein du 
monde ? 

Et comme avant tout au sein du monde, elle est 
liée , par les relations les plus intimes et les plus 
étroites, avec cette portion de matière qu'elle ap- 
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pelle son corps , quel est d'abord son but dans ses 
relations avec le corps ? 

Le corps lui est un moyen de sensations et de 
mouvement : de sensations, c'est évident, puisque, 
du moins ici-bas , elle ne reçoit pas une impres- 
sion qui ne lui vienne par quelque organe. Mais 
les sensations ne vont pas seules , et elle les a à 
peine en sa conscience, qu'excitée à se développer 
d'après le| lois qui lui sont propres, elle juge des 
choses sensibles, de leurs qualités et de leurs rap** 
ports , tire des conclusions de ces données , va du 
connu à l'inconnu , conçoit l'invisible par le visi* 
ble , et devine ainsi sous les phénomènes qu'elle 
perçoit de toute part, tantôt seulement de simples 
causes, des forces qui manquent d'intelligence ; 
tantôt des forces qui ont la pensée , l'amour et la 
liberté. La voilà donc qui , du sanctuaire où la 
lumière lui est venue , s'ouvre sur tout cet uni- 
vers mille diverses perspectives , dont la vue l'in- 
struit, lui profite ou la charme; la voilà qui du 
regard le pénètre et le parcourt , y découvre les 
saveurs , les sons et les couleurs , les formes et le 
mouvement , le chaud avec le froid , le rude et le 
poli, l'étendue en un mot et toutes les propriétés 
de l'étendue ; elle y compte et y distingue une 
foule infinie d'êtres, qu'elle compare, ordonne, 
classe en genres et en espèces pour en mieux re- 
tenir l'idée; elle y trouve des règnes , des harmo- 
nies entre ces règnes , une loi suprême de ces 
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harmonies qui les réduit et les fond en un seul et 
vaste ensemble ; elle reconnaît les terres, les mers^ 
ci les cieux ; elle s'élance dans l'espace , elle tou- 
che à l'infini. Or, Dieu est là , que sans doute elle 
ne sent ni ne perçoit , mais qu'elle croit par la 
raison et admet comme la force , qui a l'immen- 
îâté devant elle , et y épanche sans fin, sans faute, 
ni désordre, tous ces germes de vie, que porte 
et féconde la création. Ainsi c'est grâce aux sen- 
sations et aux organes qui en sont les sièges , que 
directement ou indirectement elle atteint et con- 
çoit toutes les réalités extérieures depuis le graio 
de sable jusqu'à l'homme, depuis l'homme jus- 
qu'à Dieu. Les sensations et les organes de moins, 
elle resterait un esprit , esprit pur et dégagé de 
tout rapport avec la matière , mais aussi impuis- 
sant à rien connaître de la matière et de tout ce 
qui se révèle par la matière : de telle sorte qu'a- 
lors, au lieu d'être appelée à ce granc^ développe- 
ment d'intelligence dont les objets extérieurs sont 
la cause déterminante, elle n'aurait plus , si même 
elle Tavait, que l'exercice incomplet de son intime 
pensée et de sa conscience solitaire. Au contraire, 
par les sens elle entre dans une carrière vaste et 
indéfinie, qui lui permet de mettre en jeu, de 
déployer et d'employer toutes ses aptitudes intel- 
lectuelles. 

Et comme on sait que dans leur marche la sen- 
sibilité et la liberté suivent le cours de l'intelli- 
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gence , on comprend que toutes les impressions 
qui font appel aux idées s'adressent également 
aux affections et aux déterminations volontaires , 
et que , de cette manière , elles concourent à 
l'énergie productive non-seulement d'une faculté, 
mais de toutes les facultés de l'âme. 

Sous ce premier point de vue, le corps est donc 
bon à l'âme , puisqu'il lui est une occasion et une 
condition nécessaire d'activité et de progrès. 

Mais il lui est encore bon d'une autre façon , et 
pour un autre usage. 

En effet , par les nerfs , les muscles et les os , 
par toutes les parties enfin dont se composent 
ses appareils , il se prête admirablement à l'ac- 
tion qu'elle lui imprime ; il la reçoit dans les 
nerCs qui s'irritent et s'ébranlent , dans les muscles 
qui se contractent , dans les os qui se déplacent , 
se relèvent ou s'abaissent, se fléchissent ou se 
redressent ; il la porte ainsi du cerveau à tous les 
points de la surface , dans toutes les directions et 
sur toutes les lignes ; il la traduit par mille mou- 
vemens , les uns saillans et manifestes , les autres 
secrets et imperceptibles. A ces mouvemens il 
joint d'autres phénomènes qui concourent à ani- 
mer cette vivante transmission du sentiment in- 
time , tels que la voix avec la riche variété de 
ses innombrables modifications , la coloration de 
la peau, la vivacité du regard , l'air et l'habitude 
du visage. Ainsi quand tout va bien dans cetlc 

10. 

Digitized by VjOOQIC 



110 COURS 

machine admirable , Pâme qui la trouve si docile ,' 
si souple et si précise , qui s'en sert avec tant de 
bonheur, se l'associant étroitement, se Fassimilant 
jusqu'à la personnalité, sent aussitôt doubler sa 
vie, et de nouvelles facultés s'ajouter pour les 
étendre aux facultés qu'elle a déjà. Elle n'est plus 
seulement ce moi , qui vit seul avec lui-même, qui 
par lui-même ne peut rien au sein du monde ex- 
térieur ; elle est le moi qui s'est fait chair , le moi 
fait homme, et comme tel ayant sa part et uneiarge 
part dans le domaine de la nature. Force morale 
par la pensée, l'amour et la liberté , elle est force 
physique par sa puissance sur les organes et leurs 
fonctions; force morale par elle-même, elle est 
force physique par accession , et tandis qu'en sa 
conscience elle agit comme principe d'idées, 
d'affections et de libres résolutions, dans son 
corps et par son corps elle agit comme principe 
de mouvement et de déplacement , d'attraction 
et de répulsion, décomposition et de décomposi- 
tion, de transformation, d'animation, en un mot de 
toute espèce de phénomènes sensibles ; elle s'ap- 
plique aux opérations minérales , végétales , zoo- 
logiques et physiologiques ; elle touche à tout, se 
mêle à tout ; elle est vraiment de la nature , avec 
cet avantage singulier, qu'elle n'en est pas, comme 
ces êtres qui ont le mouvement sans le savoir , la 
vie sans la sentir , et qui, en faisant œuvre maté- 
rielle , ne sont eux-mêmes que matière ; c'est 
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Bciemment , c'est librement , c'est comme esprit 
qu'elle matérialise , c'est-à*dire , qu'elle accomplit 
tout son travail sur la matière. 

Les causes purement physiques n'ont en elles 
ni notion , ni émotion , ni volonté qui président à 
leurs effets ; elles les réalisent aveuglément , avec 
indifférence et fatalité. L'âme , au contraire , tou- 
jours âme alors même qu'elle agit et fonctionne 
comme cause physique , ne détermine pas dans 
les molécules le moindre changement d'état , 
qu'elle n'y montre son intelligence , sa sensibi- 
lité et sa liberté ; en quoi elle triomphe , et à 
bon droit ; car elle a ainsi deux mondes à elle ^ 
celui de l'étendue et celui de la pensée , qu'elle 
gouverne l'un par l'autre , subordonnant et ac- 
commodant le premier au second, l'adjoignant 
au second pour se faire un champ plus vaste , et 
ouvrir à son activité tout un nouvel ordre de rap- 
ports. 

Elle ne produit donc pas un mouvement qui ne 
procède de quelque disposition intime et spiri^ 
tuelle , qui ne réponde à quelque sentiment , qui 
ne traduise quelque impression et ne soit une sorte 
de langage. Mais c'est surtout quand le mouve- 
ment est de notre part un objet de conseil et de 
réflexion , quand nous le déterminons avec con- 
naissance , que nous le dirigeons avec calcul , que 
nous l'employons aux combinaisons les plus 
compliquées et les plus savantes; c'est alors sur- 
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tout qu'il représente bien tout ce que nous 
aTons dans la conscience , et devient pour notre 
pensée une manifestation d'autant plus claire 
qu'il est plus en notre pouvoir , sous notre con- 
duite et selon nos vues. Or cependant en tout 
ceci , nous agissons sur des corps et non sur des 
esprits. 

No^s nous adressons à des êtres qui peuvent 
recevoir nos impulsions , mais non comprendre 
nos intentions ; nous savons ) en les abordant que 
nous allons les déplacer , les rapprocher ou les 
écarter, les diviser ou les unir, etc., mais non leur 
faire sentir et leur communiquer notre pensée , et 
nous les traitons en conséquence ; nous les tenons 
pour des choses et les traitons commodes choses; 
nous le;s mouvons et ne leur parlons pasfc'est-^- 
dire qtie nous ne cherchons pas à donner à nos 
idées cette expression sympathique, que nous tâ- 
chons de leur imprimer quand nous les destinons 
à nos semblables; nous ne les rendons pas d'une 
manière aussi vive et aussi nette ; nous ne les 
nuançons et ne les analysons pas, nous ne les met- 
tons pas en saillie , comme quand elles doivent 
devenir sociales et aller de l'homme à l'homme. 
Mais lorsqu'il s'agit véritablement de parler et de 
dire , lorsque nous nous proposons sérieusement 
d'entrer en commerce d'intelligence avec les per- 
sonnes qui nous entourent, que nous avons, pour 
nous y déterminer , quelque motif pressant . con- 
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liction OU passion , notre âme tire du corps un 
bien autre service; elle peut tellement le mouvoir, 
Fexciter et Fanimer , le pénétrer de son activité, 
le faire vivre de sa vie, s'y projeter et y rayonner 
par chaque nerf et chaque fibre , qu'elle semble 
en dernière fin passer- et comme transpirer à 
travers tous ces appareils et venir au yisage, sur 
le front , sur les lèvres ^ dans le regard et la voix, 
dans les .gestes et les attitudes , s'y exprimant tout 
entière et s'annonçant ainsi aux âmes qu'elle as- 
pire à gagner. De sorte que le corps lui est alors 
comme un symbole à mille faces, qui, mobile et 
flexible , délicat et précis , propre à tout repré- 
senter, lui offre à choix les formes variées qui lui 
sont nécessaires pour se produire au dehors , et 
prendre place par le langage au sein du monde 
des esprits. 

Je n'insisterai par sur un autre usage auquel 
l'âme emploie le corps , pris comme moyen d'ex- 
pression. Je crois l'avoir assez expliqué en mon- 
trant en psychologie comment l'expression en gé- 
néral et la parole en particulier servent tout aussi 
bien à former qu'à communiquer la pensée ; c'est 
pourquoi je n'y reviens pas. Mais, tout en ren- 
voyant pour plus de développement à ce que j'ai 
dit en cet endroit, je crois cependant devoir rap- ^ 
peler que sans signes , et surtout sans sons arti- 
culés , nos idées seraient si vagues , si confuses, si 
fugitives , si peu propres à être retenues , que dans 
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cette pauvreté d'intelligence nous serions tout^à'- 
fait incapables de science et de poéâe ; que, par 
suite aussi , en vertu du rapport qui subordonne 
nos affections et nos volontés à la nature de nos 
idées, nous serions également réduits à un très- 
faible exercice de la sensibilité et de la liberté ; 
qu'en un mot l'âme , moins le langage , moins le 
corps par conséquent, serait une force impuis* 
santé, dont toute l'activité expirerait dans les 
étroites limites d'une personnalité sans expansion. 
Mais si , comme agent de mouvement , le corps 
est d'une telle utilité au - principe spirituel , on 
conçoit sans peine qu'il n'est pas de vertus in- 
times , et d'intentions qui , pour passer à la pra- 
tique et se convertir en actions , n'aient besoin da 
concours et de l'appui des organes. Qu'on se pro- 
pose en effet une œuvre de l'ordre physique , 
social ou religieux, comment pourrait-on la réa- 
liser sans joindre à l'activité morale et volontaire, 
l'activité organique ? Que serait l'industrie , à 
laquelle manquerait son premier instrument , et 
avec celui-là tous les autres ? Que seraient la jus- 
tice et la bienveillance envers autrui , qui ne se 
produiraient par aucun fait sensible et percepti- 
ble ? Que serait la religion , sans formes et sans 
culte ? de vagues et vains sentiraens honnêtes sans 
doute et légitimes , mais qui seraient nuls et de 
nul effet au sein du monde visible. Les s^itimens 
sont nécessaires aux habitudes extérieures qu'ils 
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vivifient et moralisent ; omis ces habitudes à leur 
toar sont nécessaires aux sentimens qu'elles pro<> 
duisent et réalisent. C'est quelque chose , c'est le 
principe que de donner son âme au bien, mais 
c'est le principe et la fin , c'est l'achèvement de 
la vertu que de s'y dévouer de c<>rps et d'âme. 

Si donc l'âme unie au corps trouve dans la 
double propriété qu'il a d'être à la fois un con- 
ductiBur de sensations et un producteur de mou- 
vemens , une condition excellente d'action et de 
développement ; si elle est plus forte , forte de 
plus d'extension , de progrès et de vertu , avec que 
sans les organes, avec des organes dispos, com* 
plets , pleins d'aptitude , qu'avec des organes ma-* 
lades, mutilés et inhabiles, sa destination bien 
entendue est évidemment de profiter de cette con* 
dition do sa nature pour ouvrir à ses facultés un 
plus vaste domaine et les déployer de son mieux 
dans toutes les voies qu'elle y rencontre. 

D'où se conclut le dévoir de la conservation et 
du soin du corps : vrai devoir , en effet , quand 
on le rapporte à sa raison , et qu'on le met à sa 
place , quand on ne l'exalte pas outre mesure et 
jusqu'à en faire inconsidérément la loi souveraine 
de la vie; vrai devoir , tant qu'il reste l'obliga- 
tion limitée non de vivre afin de vivre , et sans 
autre but que le bien physique , mais de vivre 
pour tous les biens auxquels l'homme peut par- 
venir par ses moyens matériels ; devoir faux , ex- 
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oessif , et qui cesserait par là inême , s'il devenait 
rengagement de se conserver à tout prix par des- 
sus tout , et avant tout. 

Entendu ainsi qu'il doit Pêtre , c'est-à-dire, con- 
sidéré comme une tâche préparatoire , comme le 
degré et le moyen d'une foule de bonnes actions, 
. il est très-réel, très-obligatoire, et il y aurait grand 
mal à le négliger. 

£n ce sens , il est donc sage de veiller sur son 
corps , de le mettre et de le maintenir dans le 
meilleur état possible , de le conserver et de le 
perfectionner autant qu'il dépend de soi; et comme 
vis-à-vis de l'âme il a deux fonctions principales , 
celle de la sensation et celle du mouvement , le 
conserver et le perfectionner dans chacune de ces 
fonctions , dans chacun des appareils qui servent 
à ces fonctions , dans tout ce qui concourt à les lui 
assurer, voilà une règle de conduite qu'il est rai- 
sonnable de s'imposer. 

C'est pourquoi il est bien, en premier lieu, de 
s'occuper du bon état des organes de la sensation , 
dç les préserver dos maux auxquels ils sont expo- 
sés , de les guérir de ceux dont ils sont atteints , 
d'éviter ou de combattre toutes les causes qui les 
menacent ou les altèrent de quelque façon. Il est 
bien dans ce dessein de consulter la science ou la 
prudence commune, et d'en suivre avec diligence 
les principes ou les conseils. Sous ce rapport , les 
médecins sont de véritables moralistes dont les pa- 
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rôles doivent être écoutées comme autant de pri^ 
ceptes ; la sobriété , la tempérance , la patience 
dans la maladie , l'emploi conyenable des remè-- 
des , autant de vertus et d'habitudes qui méritent 
estime , pourvu qu'elles restent à leur place , et 
qu'elles se subordonnent quand il le fiaut à de 
plus hautes vertus et à de plus saintes habitudes. 
Certes , ce serait une grave erreur que de compter 
la propreté , ou tout autre soin hygiénique , pour 
autant que la fidélité aux lois de la justice et de 
l'honneur ; mais ce serait une antre erreur que de 
ne pas les <*,ompter du tout, et de les négliger 
comme inutiles , et étrangères au bien de Thomme ; 
l'homme vit par son âme, mais il vit aussi par ses 
sens , et il est de son devoir , pour sa plus com- 
plète amélioration , de développer de son mieux 
ces deux espèces de vies , en prenant soin seule- 
ment de les coordonner entre elles , de ne pas 
mettre la première au-dessous de la seconde , et 
de donner celle-ci pour auxiliaire à celle-là. 

U est sage , en deuxième lieu , les organes de la 
sensation dispos et conservés , de les exercer de 
manière qu'ils acquièrent de plus en plus delap- 
titude à recevoir avec finesse et sûreté toutes les 
impressions qui les regardent. On sait tout ce que 
l'esprit peut gagner en idées , en science et en 
poésie , à ce jeu délicat , juste et facile à la fois , 
des instrumcns de la perception ; il y trouve de 
tpioi travailler , s'exercer et s'étendre d'une ma» 
• III. 11 
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niëre indéfinie. Aussi est-il convenable, dans Tin* 
térét de son progrès y qu'il fasse avec soin l'éda- 
calion de ses sens; qu'il instruise l'œil à bien juger 
des lignes et de couleurs , la main des formes et 
des dimensions , l'oreille des sons et de leur va- 
leur, le palais des saveurs, et l'odorat des odeurs; 
qu'il possède en un mot et gouverne si bien tout 
son système nerveux , qu'il ne s'y passe pas la 
moindre chose, sans qu'aussitôt il n'en ait avis, 
conscience et notion vraie. Il est même important 
qu'il ne se borne pas aux seuls appareils dont la 
nature l'a pourvu et doté , mais qu'il recoure éga- 
lement à ceux que l'industrie lui a créés , qu'il 
double et tripte ainsi , qu'il multiplie autant que 
possible ses moyens de pénétrer au sein du monde 
matériel , et d'en saisir par la pensée les proprié- 
tés les plus secrètes et les rapports les plus pro- 
fonds. 

Même ordre de remarques à peu près à pré- 
senter au sujet du corps considéré comme produc- 
teur de mouvement. 11 s'agit aussi sous ce rapport 
de le conserver et de le perfectionner. 

£n effet , d'abord , il est nécessaire que le corps 
ne perde le libre usage d'aucune de ses fonctions 
de locomotion ou d'expression , qu'il soit pré* 
serve dans ce double but de tout empêchement 
provenant de blessure ou de maladie , dé mutila- 
tion ou d'infirmité ; qu'il reste intact et sauf, afin 
d'être constamment capable des deux espèces d'of- 

Digitized by VjOOQIC 



DE PHUiOSOPHlB. lit 

ficés auxquels Fâine l'emploie. Soit qu'elle ne 
veuille agir que sur la matière , soit qu'elle le 
reuille sur la matière , et par la matière sur l'es* 
prit , il doit demeurer, autant que possible , corn* 
plet et Inen pourvu , prêt et docile à l'impulsion. 
Que si, faute de prudence, ou malgré toute pra* 
dence , il se trouve frappé en quelque partie de 
faiblesse ou d'impuissance , et qu'il y ait remède 
et guérison, il est du devoir de celui qui souffre, 
f omme au reste c'est son instinct , de cbercber à 
relever cette macbine qui tombe > à réparer cet 
instrument qui se brise et s'arrête , à y remettre 
la vie , l'action , et le jeu facile; résultat qui ne 
s'obtient qu'à la condition de faire appel à l'expé- 
rience des hommes de l'art. 

Ici encore on peut voir comment l'hygiène et 
la médecine se rattachent à la morale et lui prê- 
tent leur concours. 

Mais il ne s'agit pas seulement de conserver , ii 
s'agit de perfectionner la motitité du corps , et 
alors il faut encore savoir de quelle culture et de 
quelle amélioration l'organisme est susceptible , 
soit sous le rapport de l'expression , soit sous celui 
du simple mouvement. 

On remarquera d'abord qu'il n'est aucun siège 
ou aucun agent de l'expression qui ne soit plus 
on moins soumis à l'empire de la liberté , et qui 
par là ne soit sujet à être modifié dans ses habitu*' 
des par l'action volontaire : le visage , la voit , le 
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geste et l'attitude , tout se prête à l'applicatioo 
du travail et de Fart , et dans ce fait oomme dans 
bien d'autres , Thumanité entre en partage et en 
concours ayec la nature , quelquefois par malheur 
en combat. Si donc, j'ose le dire, une haute gym- 
nastique , une gynmastique dirigée dans une vue 
de bien et de moralité , vient présider à cet ensem- 
ble de symboles vivans , les développer et les fa- 
çonner de manière à les rendre plus. souples au 
sentiment, plus fidèles à l'idée, plus intimement 
^gnificatifs ; si , s'étendant harmonieusement à 
toutes les parties qu'elle doit régir, et les traitant 
toutes selon leur importance , elle coordonne dis- 
crètement dans un seul et même système les soins 
divers à donner à la parole , au chant r à l'action 
oratoire , à la danse , etc^ il est certain que , par 
cette éducation habilementconcertée, elle prête au 
corps sa vraie beauté, celle qui ne tient plussim- 
j^lement au jeu de la vie animale, mais à cette 
autre vie que l'art communique et dont le prin- 
cipe est dans la pensée ; par là même elle assure à 
TaiMe une variété de langages qui , empreints 
tour à tour de grâce et de noblesse, lui servent 
admirablement, soit à se mieux sentir elle-même , 
soit à se mieux faire sentir aux autres. L'âme en 
effet revêt alors l'expression comme une parure , 
dont le charme la relève à ses yeux et aux yeiu. 
du moade; quelles que soient ses qualités intimes 
et personnelles, elle vaut mieux tout son prix 
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quand eUe se produit dans une adkm vraie , 
claire et animée , que quand elle parait comme 
sous voiles , et sous des formes qui .reffacent , 
robscurcissent et Taecablent ; sa facilité à dispo^ 
ser des appareils expressifs , quand surtout elle la 
doît à l'étude et au travail , est une aorte de mes 
rite extérieur et physique qui concourt heureuse- 
ment aux mérites de conscience , et leur prête as- 
sistance , ornement et attrait. La vertu éloquente, 
persuasive et entraînante * est plus puissante, et 
meilleure que celle qui est inexpansive , sans ac- 
cent et sans élan. Celle-ci se fraie à peine sa route 
elle-même , celle-là se la fraie et l'ouvre aux au-r 
très ; elle les y appelle et les y pousse ; elle éveiUe 
des sympathies , excite des imitations , touche et 
gagne les cœurs ; en un mot , elle se communique ; 
l'autre reste solitaire , stérile et sans empire. 

Quant au perfectionnement des facultés tout 
simplement locomotrices , l'âme doit aussi s'y ap-> 
pliquer afin de s'assurer par leur secours un pou- 
voir matériel de plus en plus étendu , dont elle 
use avec liberté dans l'intérêt de sa destination, 
Xlle doit , autant qu'il dépend d'elle , les former 
par des exercices fréquens et Wen réglés à des ha- 
bitudes de promptitude , de précision et d'adresse, 
.qui leur permettent en toute occasion de faire 
beaucoup et de bien faire. L'homme ne vit pas sans 
industrie ; or il n'y a pas d'industrie sans habileté 
à mettre en jeu telles ou telles parties du corps , 

11. 
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soit pour exécuter des travaux délicats et légers , 
soit pour soulever , déplacer , briser oa iaçonner 
des masses. Les machines sont sans doute un sup- 
plément heureux au mécanisme animal , et les 
unes par la finesse , les autres par la puissance , 
d'autres par une admirable combinaison de ces 
deux propriétés à la fois, lui sont en bien des cas 
infiniment préférables; mais il faut commencer 
par donner le branle à ces machines; mais il a 
fallu les construire ; et ce sont là des fonction! 
dans lesquelles rien ne remplace le corps , et pour 
lesquelles il est nécessaire que ce premier instru- 
ment soit d'un emploi facile et sûr. Il y a aussi 
plusieurs arts qui, ne prenant pas leur expression 
dans les organes eux-mêmes , mais bien dans la 
nature qu'ils modifient en conséquence , exigent 
une promptitude , une adresse ou une puissance 
de muscles et de mouvemens véritablement ex- 
traordinaires. Be quelle perfection sous ce rap- 
port n'a pas besoin le musicien dont les doigts , 
appliqués aux touches d'un piano ou aux cordes 
d'un violon , doivent, à l'ordre de la volonté et 
sous l'inspiration du sentiment , leur prêter par 
le son une âme , un accent ? Que d'essais répétés , 
quelle éducation laborieuse , attentive et suivie 
de la main et de l'œil pour parvenir à ces habitu- 
des et à ces facilités prodigieuses de travail et 
d'exécution ! Quelle dextérité ne déploie pas k 
nianier le pinceau et à le promener sur la toile , 
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In peintre , dont le gënie n'a pas une coneeptioiii 
qui ne se tradaise aussitAt sous la direction du» 
regard et sans autres élémens que des Ugnve ta 
des couleurs , en tableaux pleins de vie , d^harmo* 
nie et de beauté ! que de soins lui a dà coûter 
cette aptitude à faire , selon son gré , du j«u de 
Forabre et de la lumière, de la combinaison des 
nnances, de la perspective et du dessin , une lan* 
gue si admirable de vérité et de vivacité t De 
même le sculpteur et l'architecte : ils n'excellent 
l'un et l'autre que par une habileté infinie à 
tailler le marbre ou la pierre , de manière à y ré- 
pandre par les formes qu'ils leur donnent les 
idéesdont ils sont pleins, et qu'ils y jettent comme 
le créateur jette et imprime les siennes dans la na* 
ture et lliumanité. A voir comment le sculpteur, 
tout à la pensée qui le domine , le ciseau à la main, 
l'impose h sa statue , la marque sur le front et sur 
l'ensemble du visage , la grave sur les épaules , la 
fixe sur la poitrine , l'exprime dans tout le tronc, 
la répète dans les bras , dans les cuisses et dans 
les jambes, la rend sensible dans le moindre mus- 
cle , concertant tous ces signes , et les ramenant 
avec convenance à l'unité d'un commun efiet ; ne 
sent-on pas combien il est maître de cette matière 
qu'il tire du chaos , qu'il façonne , qu'il anime , 
qu'il revêt d'idéalité ? L'architecte a peut-être en- 
core une tâche plus difficile , à cause des symboles 
moins expressifs iiuxquels il est obligé de se bor* 
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ner ; n'ayant, au lieu d'un langage emprunléaiT 
oorps fanmain , qu'un langage emprunté aux eorpa 
^68 nteîoft Yivans ou les plus bruis de la nature, 
n'ayant, pour dire ce qu'il veut^ que des colonnes 
et des voûtes , des fleurs et des feuilles ; c'est n'est 
que par des artifices et des moyens innombrables, 
une patience à toute épreuve et des calculs in-> 
faillibles , qu'il parvient à traduire en monumens 
et et édifices , ses intimas imaginations, à les éten- 
dre en façades , à les élever en dômes, à les dres* 
ser en colonnes, à les distribuer en mille détails; 
^ue je ne saurais dire ni compter , etc. , ete. 

Ainsi voilà certains arts dont la condition né- 
tsessairé est l'exercice perfectionné des facultés 
•motrices. Il est aussi des vertus dont l'effet n'est 
.complet qu'à une condition semblable : je citerai 
par exemple les vertus militaires. Avant tout, 
^ns doute , dlessont par l'âme, dont elles tirent 
leur moralité ; mais elles sont aussi par les orga- 
nes, auxquels elles doivent leur efficacité; et 
elles n'auraient nulle utilité , nulle puissance ex^ 
térieure , elles seraient pour la conscience , mais 
elles ne seraient pas pour le monde , si elles n'a- 
vaient à leur service un pouvoir matériel prompt, 
sûr, étendu , propre en un mot à réaliser les ef- 
fets auxquels elles aspirent. Mettes le courage et 
la patience, tels que la guerre les demande, 
dans une organisation maladive , débile et afiai^ 
blie , et vou« aurez bien quelques exemples d? 
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oœurs^ q«î , à foroe d'héroïsme , et par ane action 
eKlraordioaire du moral sur le physique , aceooa- 
pliront des prodiges avec cette frêle machine; 
nais le plus souYoat > dans ces eircon^ances, toute 
constance et toute énergie tombent etexpiren^t 
devant nmpuissance de supporter Içs privations 
ou do suffire aux combats ; sans compter tout ce 
qu'un tel état d'épuisement et de souffrance peut 
porter de relâchement et de faiblesse dans l'esprit^ 
U Cerat au soldat pour cette vie de hasard , de pé- 
rils et de misère qu'il est condamné à mener , il 
lui faut pour ces situations imprévues, difficiles^ 
quelquefois désespérantes, auxquelles il est ex- 
posé, des qualités physiques peu communes ^ et 
une organisation faite exprès. C'est peu de chose 
s'il ne sait que mai^er ses armes avec adresse : 
marcher, courir, s'élancer, être prêt à l'attaque 
et à la défense, aux ruses du métier et aux coups 
de main ; n'être jamais pris au dépourvu , avoir 
des ressources pour tous ses besoins; pouvoir, en 
un m0t , iaire de son corps, à peu près tout ce qu'il 
veut y voilà sous ce point de vue son véritablç 
office ; il ne remplirait pas sa destination s'il ne 
s'assurait pas ces avantages. Il n'y a de soldat quq 
celui qui est valide par le corps comme par l'âme« 
Je bornerai à cet exemple la preuve de la né- 
cessité d'associer , pour certaines vertus , le per- 
fectionnement matériel ^u perfectionnement mon 
rai; ,il serait facile d'en donner d'autres. 
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Maititenant donc , je puis liieD dire que la de»* 
tination de l'ame dans son rapport avec le <;orpc, 
est de le conserver et de le perfectionner autant 
qn'il dépend d'elle , soit coratoe moyen de s^asa* 
tions , sôit comme moyen de mouTOnioiaL 

Mais quoi I si lliomme a ce bat , sa loi deyra 
donc être de rechercher le bien*étre , de se le 
proposer comme le bien , d'y tendre comnàe à la 
▼ërtu ? Vertu à s'assurer l'intégrité , le bon état 
et lé libre usage de ses organe^! vertu à se biai 
porter, à jouir de tous ses sens, à se servir de to«8 
ses membres! N'est-ce pas une étrange ihanière 
d'entendre le bien et la vertu ? Rien n'est plut 
vrai sans aucun doute , pour peu qu'on prenne 
lès choses de cette feçon. Certes , il n'y a pas à mes 
yeux dé plus fausse , et à la fois de plus fbneste 
idée morale que celle de ramener toute la vie à 
la vie physique et organique. Je l'ai asseï montré 
ailleurs , je le montrerais de nouveau ici^ si c'é- 
tait nécessaire , et je dirais qu'en effet cette opi- 
nion , qui a sa racine dans le système matérvalisie, 
viciée dans son principe , a ceci de déploraWe, 
qu'elle porte comme conséquence sur les intérêts 
les plus sacrés de la destinée humaine, les né- 
glige ou les ruine : je dirais que le matérialisme, 
de théorique devenu pratique , de métaphysique 
moral , ne serait dans les consciences , s'il y ré- 
gnait sans partage , ce qui heureusement ne se 
rencontre pas , qu'une doctrine sans vérité , sans 
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comolatiaa et sass grandeur, £t d'abord il Ta 
contre ses propres fins en réduisant tout à la ma^ 
tière , et il dégrade l'organisation , qu'il prétend 
exalter en lui retirant tout ce qui lui revient de 
son alliance avec l'âme. Ne voir en effet dans l'or- 
ganisation que l'organisation elle-même, 7 recon- 
naître à l'extérieur certaines formes et certaines 
couleurs, du mouvement ou du repos , du rude 
ou du poli^ du froid ou de la chaleur, en un 
mot , des propriétés ou des phénomènes tout ma- 
tériels, déterminés et produits par des causes 
toutes matérielles ; à l'intérieur également des 
choses purement physiques ; n'y rien admettre 
de plus, n'y pas sentir une force qui , présente et 
active , la remplit de son action , et douée d'in- 
telligence , de sensibilité et de liberté , la pénè- 
tre, pour ainsi dire, d'idées, d'émotions et de 
libres déterminations ; n'y pas concevoir l'esprit 
qui s'y r^>and , y prend siège , y porte le sens et 
l'expression , et la tran^ormant en une langue , 
rélève jusqu'à lui et lui communique sa nature; 
ce n'est , certes , ni la comprendre ni l'estimer ce 
qu'elle vaut , et je me crois meilleur matérialiste, 
moi qui la considère surtout dans son rapport 
avec l'âme, comme un principe d'incitation, 
d'impulsion et de développement, comme un 
moyen d'action , d'expression et de locomotion. 
J'ajoute que dans ce système , la voie tracée à 
l'homme est trompeuse et bornée ; qu'elle se clôt 
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à la tombe , au delà de laquelle il n'y a rien ; 
rien , si ce n'est un abîme où tout se perd et ae 
confond , la vertu avec le vice , le mérite avec le 
démérite , sans qu'un ordre nouveau se lève et 
se déploie pour les bons et les méchants, dans 
le but de fortifier , de sanctifier les premiers , de 
corriger , d'amender et de purifier les seconds ; 
sans qu'aucun avenir de justice et de bonté ex- 
plique et éclaircisse cette existence de quelques 
jours, qui n'a de sens et de raison qu'autant 
qu'elle ne finit pas , mais seulement se renouvelle 
dans la crise terrible et solennelle de la mort ; et 
enfin j'accuse la Providence , «i Providence il y a 
dans une telle hypothèse , qui ne peut faire de ce 
monde un lieu d'épreuve et de préparation , 
puisqu'il est la fin de tout , et qui cependant n'en 
fait pas, nous en avons trop l'expérience, un 
lieu de récompense et de bonheur. 

£t après cela , on le suppose bien , je ne serais 
pas si inconséquent que d'abonder dans une doc- 
trine dont je sentirais ainsi le vice et la tristesse. 
Aussi, n'est-ce pas de cette manière que j'enifisage 
et que j'entends la morale touchant le corps. Le 
tort du matérialisme est , non pas de recomman-» 
der le soin de la vie physique , mais de le recom- 
mander comme le soin suprême et absolu. Ce tort< 
je ne l'ai pas ; je dis qu'il est bien de conserver 
et de perfectionner les organes , mais je ne dis 
pas que ce soit bien sans condition et sans excep- 
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tioB : ayant tout , la loi de Tâme est* d'être kme 
autant que possible, et comme à cette fin les or- 
ganes lui sont utiles en général , elle se doit par 
c^ette raison, et tant que vaut cette raison, d^ 
veiller et de les garder intacts et dispos ; mais s'il 
arrive qu'^u lieu d'éti^ des auxiliaires indispen- 
sables , ils deviennent des empéchemens , des oh- 
stades, ou une cause de faiblesse et de vice, et 
que, soit pour les sauver, soit pour les maintaûr 
en bon état , il faille faire une bassesse , une 
lâcheté, un crime ; si ce n'est qu'au prix de la 
trahison , de l'infamie et de l'oubli de toute di- 
gnité, de tout devoir, qu'en peut W assurer 
l'intégrité et le bien-être , certes alors il n'est pas 
vrai qu,e la vertu soit de, se conserver, que la 
vertu soit de vivre ; la vertu est de mourir : mou* 
rir ainsi est un grand acte , dans lequel souvent 
il se déploie plus d'énergie et de puissance morale 
que dans toute une longue existence. Un de ces 
actes fait un hér(^ , un homme saint , qui , en se 
dévouant , passe a, Dieu plein de vie , et s'ouvre 
l'éternité , puissant et glorieux. £n un seul de ces 
momens, toute une destinée s'achève ; l'épreuve 
est déchirante, mais elle est décisive, et l'âme 
qui sent assez que son bien n'est plus alors d'agir 
long-temps , mais d'agir vite , franchit d'un pas sa 
carrière , et pour plus de liberté , rejette ou donne 
à briser ces entraves qui la retiennent ; le corps 
tombe et rentre en poudre , et tout est consommé. 
111. 12 
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Jhns ces rares ^ mais suMimes solennitës <ie h 
conscience, l'humanité en a fini avec les intérêts 
de 1â terre, elle ii*est plus de ce monde /et «on 
devoir est de dénouer , de terminer «d'un cdop » 
quelque tragique qu'il puisse être , le drame que 
jusque là elle avait eondtdc moins rivemetit. Je ne 
prétends donc pas , .puisqu'il en est ainsi, puisque 
c'est là la vérité à laquelle j'ai foi de tout mon 
coeur, que la loi suprême de la vertu sott de se 
conserver et de s'assurer le plus possiMe de bien- 
être;' rien n'est aussi loin de ma pensée ; mais je 
prétends que «i ce n'est pas là un précepte ab^ 
solu, ^'eât un {xrécepte relatif ^ qui comme tel a 
sa place et sa raison dans la morale ; je soutienà 
que prendra le corps eh mépris et en haine, et ne 
pas le sanctifie^ en l'associant par des exercices 
et des habitudes légitimes, au développement de 
l'esprit; que i^ traite*' ibdi^èrètètacnt comme 
chose indifiérente , où nuisible et imauvai^ ; que 
le flétrir comme chair, et n'y voi¥ qu'une occasion 
de faiblesse et de chute, c^eist e^ méti(mnaitre la 
nature, et ne pas comprendre, eil unde ses points, 
la destination de l'humanité. 

Je ne voudrais pas , Dieu m'en garde , ^kabi" 
Hier la chair, la relever jusqu'à l'esiprit, et 
même au-dessus de l'espvit, eomtue quelques- 
uns lont tenté , et en signe de restauration , T'en* 
vironner de volupté , de lUxe et de mollesse ; je 
ne voudrais pas la sanctifier , là glorifier en elle- 

Digitized by VjOOQIC 



DE PBILOSQPHIE. ISl 

Biémç, iosUtuer ^ gQn hoDoeur la déyotion à 
l'utile et le culte du plaisir. Je ne saurais trop 
dire et redire QcMûeii je ipp sépare d'une telle 
dootriue, qui opmm^nce p^r des erreur^ .çt finit 
par des turpitudes. Je nç demande donc pas 
qu'on rende à la chiûr plus qu'09 ne doit à la 
chair; je demanda seulement qu'on la trtiite 
areo prudence et tempérance et modération. 

SECTION IL 

Du bien de râmç daiis «on rapport ateo les animaux , Ie9 
végétaux, etc. 

Voila toute ma pensée touchsint le bien relatif 
au corps. 

Sais le bien relatif au corps n'est qu'un point 
de Yue du bien relatif à la nature ; res^ donc à 
traiter d'autres parties de la question, qui peu- 
veut se réduire à «elles-ci : quelle est la destina- 
tion de l'homme dans son rapport avec les ani- 
maux ? quelle est*elle dans son rapport avec les 
yégétaux, les minéraux, les lieux et tout ce 
qu'ils contiennent, avec la nature dans aon en- 
semble ? 

On a pu voir en psychologie quelles sont les 
relations de l'homme avec les animaux; il est 
aisé d'en conclure le but qu'il doit se proposer 
dans sa conduite à leur égard. 
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Si les aaiiâaux sont pour lai , à les considé- 
rer particulièrement à Fétat de domesticité , des 
auxiliaires excellens , et d'nne indispensable uti- 
lité ; si par l'espèce- d'intelligence , de sensibilité 
et de volonté dont eux aussi sont doués, du 
moins dans une certaine mesure ; si , par les or- 
ganes dont ils sont pourvus, par leurs moyens 
de sensation , de mouvement et d'actipn , sem- 
blables à lui jusqu'à certain point , ils se laissent 
associer et lier à sa vie pour la soutenir , la se- 
conder, la fortifier et rétendre ; s'ils lui prêtent 
et déploient à son ordre et selon ses fins leurs 
instincts et leurs babitudes; s'ils mettent à sa 
disposition leurs sens et leur puissance ; s'il em- 
prunte au cbeval la rapidité de sa course, au 
cbien sa vigilance et sa finesse d'odorat , au bœuf 
sa force musculaire , à l'âne sa patience , à tous 
leurs facultés et leurs avantages particuliers ; si , 
se les donnant à la fois au moral et au physique, 
il se fait de leur intelligence une intelligence 
plus complète , de leur corps un corps plu» ca- 
|)able de perception et de locomotion; s^il multi- 
plie ainsi ses pouvoirs de toute sorte , il est clair 
que son devoir est d'avoir à leur égard des soins 
qui ressemblent presque à une sorte d'éducation. 
Étudier en conséquence leurs natures et leurs 
mœurs , leurs besoins et leurs aptitudes , les ali- 
mens , la température , l'habitation qui leur con- 
viennent , les travaux et les services auxquels ik 
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sont le plus propres , et de toutes ces connaissan- 
ces , tirer un art de les conserver , de les gou- 
yemer et de les employer : telle est la sagesse 
sous ce rapport , telle est une espèce de morale. 
On n'exigera pas sans doute que j'expose en dé- 
tail les préceptes de cette morale ; je n'en fais 
pas mon affaire; que ceux qui veulent sur ce su- 
jet expérience et science s'adressent au natura- 
liste , à l'agronome, au fermier , etc. ; moi , je ne 
m'attache qu'à l'esprit et à la philosophie de ces 
règles; je me borne à dire qu'elles sont bonnes, 
parce qu'elles enseignent ce qu'il faut faire pour 
tirer parti des animaux et les accommoder habi- 
lement au développement de l'activité humaine. 
Sais outre que les animaux sont pour l'homme 
comme autant de forces qui heureusement dispo- 
sées s'adjoignent à la sienne pour en varier et en 
étendre les différentes facultés , ils contribuent 
encore d'une autre façon à augmenter son bien- 
être ; ils servent à le nourrir et à le vêtir ; ils sont 
pour lui comme des provisions qui se multiplient 
et se renouvellent pour satis£Eiire avec abon- 
dance , souvent même avec luxe , à ses différen- 
tes nécessités. 11 n'a qu'à dépouiller ceux-ci de 
leur toison ou de leur duvet ; il n'a qu'à frapper 
ceux-là , et en choisir à son gré les parties ali- 
mentaires, et il se fournit à lui-même une foule 
de choses indispensables , utiles ou agréables ; il 
se précautionne contre le froid , contre la faim et 

12. 
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la maladie; il s'environne de ressouroes et se crée 
nombre de biens. Nouvelle raison pour traiter 
avec prudence et économie les espèces qui lui 
offrent des avantages aussi précieux, pour ea 
multiplier le nombre, en améliorer la qualité, 
en accroître la valeur , au moyen d'un régime 
habilement ménagé. 

Ajoutez que les animaux ont eaooré à l'égard 
de rhomme une propriété remarquable. Lors 
mémç qu'ils ne lui sont bons ni comme instrop 
mens de travail , ni comme objets de consomma- 
tion , ils peuvent , ceux surtout qui ont avec lui 
le plus de rapport, et qui se distinguent à ses 
yeux par leur gentillesse ou leur beauté , lui pa- 
raître des compagnons qu'il recherche et qu'il at- 
tire, afin de jouir de leur présence , de leur so^ 
ciété et de leur sympathie. Lui , qui se trouve 
déjà moins seul lorsqu'il vit au milieu des fleurs, 
et que de ce monde , auquel cependant manque 
une âme pour son âme , il se fait , grâce à son 
.goût et à sa vive imagination, un mcmde à lui, 
et comme une famille, au sein de laquelle par 
poésie il éprouve quelque chose du père et du 
tuteur ; combien plus n'est-il pas tou<^ de ses 
relations avec des êtres qui ont presque de lui la 
pensée , le sentiment et le langage. Le chien est 
comme son ami , tant il le voit tendre et dévoué, 
attentif et fidèle, docile, désintéressé, d'un at- 
tachement à toute épreuve ; le cheval est comme 
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son compagtum , comme son disciple iatelligent ; 
il le dressa , l'exerce , l'associe^ à ses plaisirs , à 
ses jeux et à ses combats , et rencontre en lui do- 
cilité, courage et dévouement; les oiseaux, qui 
ne lui sont pas en aussi grande familiarité , lui 
agréent cependant par leur dbant, leur plu- 
mage , la grâce ou la noblesse de leurs attitudes 
et de leurs allures; il aime à les avoir en sa de- 
meure f autour de lui 9 dans ses chemins , dans 
ses bois y au bord des ruisseaux et dans les 
champs , partout enfin où il porte ses pas. Il ne 
le remarque pas toujours 4 mais néanmoins il est 
toujours vrai que jusqu'aux espèces les moins éle- 
vées, jusqu'aux insectes dont les couleurs, les 
formes et les mouvemesis ont ausfti leur charme , 
tout dans ce règne de la nature répond à son 
besoin de société ; que tout lui révèle à sa satis- 
faction sous ces apparences diverses une vie 
comme la sienne, qui, eh se pressant autour 
de la sienne, la baignant de ses flots, la ra- 
fraîchit en quelque sorte , la recrée , la retrempe, 
la rend meilleure et plus active. N'éprouire-t^I 
pas même souvent que cette espèce de commerce 
avec des créatures innocentes , dont il n'a à re - 
douter ni violence ni perfidie, le repose et le 
console d'un commerce moins doux avec ceux 
de ses seml^ables qui le poursuivent de leur 
haine ? Il peut donc bien se dire à lui-néme : là 
aussi est pour moi une société amie , une réunion 
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d'êtres animés , que la Providence a semés avec 
magnificence autotir de moi, afin que de toute 
part et sous mille formes je sentisse venir à moi 
et sympathiser avec moi la puissance universelle. 
S'il en est ainsi , il doit s'attacher , autant du 
reste que ce soin s'accorde avec ses autres obli- 
gations, à maintenir un ordre d'existences qui 
lui est favorable et agréable, à le perfectionner, 
et à l'embellir. Il doit au sentiment de tout ce 
qu'il trouve de bonheur et de douce récréation 
dans la présence et le concours de tous ces êtres 
qui peuplent et animent pour lui le théâtre de la 
nature , reconnaître qu'il est bien de ne pas trou- 
bler cette harmonie , mieux encore de la soute- 
nir , de la répandre et d'en développer au loin 
les ravissans effets ; la négliger ou la détruire, la 
remplacer par une dispersion et une ruine sans 
motif; se jeter en sauvage sur ces espèces qui 
viennent à lui , et loin de lui être hostiles, lui ap- 
portent, comme à leur roi, le tribut de leurs dons; 
les frapper sans pitié, les mettre à mort par plai- 
lir, est de sa part un acte de violence, qui n'est 
au fond que de la faiblesse ; car la solitude qu'il 
se fait ainsi , comme toute espèce de solitude , est 
pour lui chose fâcheuse : elle le prive de ces hô- 
tes , dont la présence bien sentie l'eût ravi d'ad- 
miration ; elle lui ôte ces chants si purs , ces plu- 
mages si brillans , ces contours si gracieux , ces 
mouvemens et ces jeux si naïfs et si animés ; elle 
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lui ôte toute cette poésie dont , sans qu'il s'en 
doutât , son âme se nourrissait , et elfe le laisse 
triste et chagrin. Voyez l'hiver , quand la nature 
semble lui retirer pour un -temps , avec les bril- 
lantes décorations du ciel et de la terre, les ac- 
teurs qui lui donnaient un spectacle si beau , si 
varié , si harmonieux ; son cœur se serre de dou- 
leur à l'idée de l'abandon où elle semble le lab- 
ser. Mais au printemps , quand tout renaît , quand 
lui reviennent des jours purs , de tièdes souffles , 
de fraîches fleurs , et des bois et des champs tout 
parés de jeunesse , et que lui reviennent en même 
temps ces troupes innombrables d'artistes, que 
l'éternel poète rappelle et remet en scène en les 
parant avec luxe de leurs vêtemens nouveaux , il 
se sent plus fort, plus expansif , mieux disposé à 
la vie; eh bien ! que par imprudence, caprice ou 
brutalité , il ne se fasse pas à lui-même un hiver 
plus solitaire, plus sévère et plus sombre que 
celui de la nature ; qu'il travaille plutôt à se mé- 
nager avec adresse de continuels renouvellemens 
de ces merveilles de tout genre. Il y a sous ce 
rapport des règles d'action qu'il est absurde et 
coupable d'omettre et de violer , qu'il est sage et 
jusqu'à un certain point , honnête et obligatoire 
de pratiquer avec diligence. Ce ne sont sans doute 
pas des règles qui aient force de lois sociales; 
mais comme cependant elles regardent une par- 
tie du bien de l'homme , il y a réellement quelque 

Digitized by VjOOQIC 



1S9 GOUAS 

mérite à les suivre et à s'y conformer, comme il y 
a quelque démérite à les enfreindre ou à les né- 
gliger. 

Uais tous les animaux ne sont pas pour noua 
d'utiles giuxiliaires , des moyens de bien-être ou 
des compagnons agréableis ; tous ne servent pas à 
nous rendre l'existence plusjGeicile , plus puissante 
et plus douce; tous ne sont pas bons à notre des- 
tinée. Un grand nombre au contraire , et ceux sur- 
tout qui sont sauvages, y apportent des obstacles 
de plus d'une £aiçon, et soit par le peu de sympa- 
thie et d'agrémens qu'ils ont pour nous , soit par 
leur complète inutilité , soit enfin par le» dangers 
et les attaques dont ils nous menacent , ils peuvent 
être considérés comme défavorables et hostiles 
au développement de notre activité. 

Ainsi d'abord il y a toutes ces bétes , qui , 
d'ailleurs inofiensiv es , nous répugnent par leurs 
couleurs, leurs formes, leurs mouvemens, lenr 
physionomie et leur expression. Leur aspect 
nous inspire aversion et dégoût. Nous ne sup 
portons pas ces organisations qui ne nous offrent 
dans leur ensemble que l'image d^une vie dis- 
gracieuse et hideuse ; nous en fuyons le spec- 
tacle comme objet déplaisant ; nous en craignons 
les impressions , nous souffrons de leur laideur 
comme d'un obstacle à notre amour. Au lieu de 
modèles qulé veillent , excitent et développent en 
nous le sens de la beauté , qui donnent ainsi à notre 
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activité par attraiWet par charme, plus d'aise et 
pias d'élan , nous n'avons que figures repoussantes 
et hideuses , qui nous déplaisent et nous repous- 
sent. Quoique nous n'éprouvions certainement 
auculi dommage matériel , nous sommes cepen- 
dant plus faihles que dans l'état opposé ; nous 
avons moins d'animation , et notre vie va moins 
bien ; c'est qu'il y a là dommage moral , dom- 
mage de cœur et de poésie , véritable cause de 
ikiblesse. Nous avons donc bien raison dans nos 
r^atîons avec les animaux d'éviter ou d'éloigner 
ceux, qui ont à nos yeux ce fâcheux caractère , et 
si nous ne le pouvons , de tâcher du moins de con- 
tracter à leur égard une sorte d'indifférence dont 
le résultat soit de nous préserver de ces pénibles 
sensations. 

Pouf quelques races toutefois notre devoir s'é- 
tend plus loin. Gomme en les croisant avec d'au- 
tres races , comme en les soumettant à un certain 
régime , il est possible de leur ôter de leur lai- 
deur et de leur difformité, pour obéir à la nature, 
qui nous les a en quelque sorte données à réfor^ 
mer et à embellir, nous devons nous en emparer, 
malgré nos répugnances instinctives , et mettre 
toot« notre industrie à les modifier et à les cor- 
riger. Nous ferons ainsi œuvre meilleure qu'en 
les abandonnant ou en les fuyant. 

Blême remarque à peu près au sujet des espèces 
inutiles. Sommes-nous convaincus par l'expérience 
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qu'elles ne nous sont bonnes à rien , laissons-les , 
nous perdrions notre travail et notre temps à vou- 
loir leur donner une valeur qu'elles ne peuvent 
avoir. Mais il en est d'autres dont l'inutilité n'est 
qu'apparente et provisoire , et qui , à l'aide de 
certains soins, grâce à de certaines combinaisons, 
peuvent acquérir un prix que d'abord elles n'a- 
vaient pas. Il nous faut en profiter et nous créer 
par ce moyen une richesse qui nous manque. 

Quant aux animaux féroces , puisqu'il est évi- 
dent qu'en les laissant se multiplier autour de lui , 
et assiéger sa demeure, l'homme finirait certaine- 
ment par en être la victime , si l'instinct ne l'y 
portait pas , la raison l'obligerait à les combattre, 
à les détruire , à les repousser dans le désert , à 
les y retenir par l'impression d'une puissante ter- 
reur. Gomme , pour la plus grande partie du 
moins , il ne peut espérer de les dompter et de 
les réduire à la domesticité , tous ses efforts doi- 
vent se tourner à se délivrer sans retour d'enne- 
mis aussi dangereux , et à en préserver en même 
temps une foule d'espèces utiles , qui par elles- 
mêmes seraient incapables de résister et de se dé- 
fendre. Pour lui , et pour tous les êtres qui ont 
besoin de son secours, comme souverain et comme 
tuteur, comme administrateur vigilant de toutes 
ces créatures , confiées par la Providence à son 
gouvernement et à ses soins , il a , pour ainsi par- 
ler, la haute police de la nature ; il en est le gar* 
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dieo, le justicier et rhomme d'armes ; où menace 
quelque attaqué , ou éclate quelque guerre , sa 
charge est de s'y porter, et par force et indus- 
trie, d'y ramener la sûreté, d'y rétablir la paix, 
et de délivrer son royaume des fléaux qui l'affli** 
gent. Ce n'est pas sans raison qu'une grande gloire 
dans l'antiquité , une gloire de demi-dieux , de 
héros , de grands hommes , était accordée aux 
destructeurs de monstres et de bétes féroces ; ils 
étaient à leur manière civilisateurs et conserva- 
teurs; les Hercule et les Thésée, vainqueurs 
d'un monde sauvage, indompté et terrible, étaient 
comme les instituteurs de l'agrieulture et des arts, 
des pères de l'humanité ; ils lui faisaient , eux 
aussi, la terre heureuse et douce. Et n'était-ce 
pas au même titre que les imaginations populaires 
honoraient au moyen âge ces pourfendeurs de 
géans , ces destructeurs de dragons et d'animaux 
fabuleux , ces chevaliers prêts à prendre la dé- 
fense du faible et de l'opprimé non-*seulement 
contre les violences et la tyrannie de l'homme , 
mais aussi contre les puissances désordonnées de 
la nature? On leur donnait pour mission de tenir 
tête à la force brutale, sous quelque forme qu'elle 
«e présentât , et de la combattre dans les choses 
aussi bien que dans les personnes ; c'était là leur 
grandeur. 

Le chasseur n'a pas toujours été ce qu'il est 
[larmi nous, simplement un homme de plaisir, 
III. 1^ 
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un personnage peu sérieux , qui ne s'explique le 
plus souvent que par un goût et que par un csh 
priée ; il a eu plus d'importance quand il a ré* 
pondu à un grand besoin, représenté une idée , 
accompli la tâche utile de faire triompher par 
son courage Thumanité , faible encore , des nom- 
breux ennemis dont l'entourait le monde physi- 
que. Dans les temps modernes, en Amérique, 
lorsque la civilisation européenne y est venue dis- 
puter et arracher la terre à une nature sauvage , 
puissante et malfaisante, le chasseur a eu son rôle, 
comme le défridieur et le colon ; il a été le sol- 
dat de cette guerre , que la société , pour se con- 
server, était obligée de soutenir contre l'hostilité 
des animaux. Un écrivain l'a bien senti» quand il 
a peint, à plusieurs reprises, et avec une com- 
plaisance de poète, ce héros des forêts vierges, 
qui , avec son fusil et ses deux chiens, fait l'avant- 
garde de la culture , et se dévoue passionnément 
à la vie rude et aventureuse de batteur d'estrade 
et de coureur de bois. 

Toutes les fois que l'homme a dans sa position 
une raison légitime de se livrer à cet exercice de 
ses facultés militantes , il a certainement le devoir 
de s'armer et de se mettre en guerre contre des 
ennemis qui seraient à craindre , s'il ne se hâtait 
de les repousser. Il pourvoit d'abord ainsi à la 
sûreté de son existence ; il acquiert, en outre, une 
habitude du péril et de la fatigue , un sang-froid, 
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june patieiice, una intrépidité et une actiyité, dont 
Tapplication à un grand but , à la défense d'une 
grande cause , constitue la vertu et le mérite du 
soldat. De tout temps , la chasse , considérée dans 
ce qu'elle peut avoir de nécessaire , de sérieux et 
de bdiliqueuK , a été regardée comme une image 
et comme une école dé la guerre. 

Seulement, ainsi que dans la guerre, il faut 
prendre garde d'y contracter des goûts de des- 
truction , de brutalité et de cruauté , qu'on por- 
terait ensuite dans des relations qui ne deman- 
deraient que conservation , bon ordre , amour 
de la paix et bienveillance. Rien ne serait plus 
déplorable que cette disposition à tout traiter par 
la violence et par la force. 

La guerre en particulier ne peut être bonne à 
l'homme que comme une crise passagère , durant 
laquelle un moment , et dans un intérêt pressant 
et juste, les hommes s'émeuvent et s'irritent, mais 
pour bientôt se calmer et revenir au plus vite aux 
habitudes de douce vie et de paisible activité. 

La destination de l'homme , dans ses rapports 
avec les végétaux et les minéraux , diffère trop 
peu de celle qu'il a dans ses rapports avec les ani- 
maux, pour que je croie devoir en disserter d'une 
manière spéciale. Ce que j'en pourrais dire ren- 
trerait beaucoup dans ce qui vient d'être exposé. 
Je me bornerai donc à faire remarquer que, 
comme ces deux nouveaux règnes sont, pour 
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rhomme , qnoiqne sans douté à uo degré infé- 
rieur, à peu près tout ce que lui sont les espèces 
vivantes , son but, dans ces deux cas , se trouve à 
peu près le même. 

Ainsi certaines plantes, par exemple , pour peu 
surtout qu'il les cultive , lui sont utiles à la fois 
comme moyens de travail et comme objets de 
consommation, etc. Il est bien clair, en consé- 
quence , qu'il est de sa sagesse de les conserver, 
de les multiplier, de les perfectionner selon ses 
besoins, et de s'en servir avec économie. Mais 
d'autres le charment par leur beauté, et fleurs 
aux douces couleurs , aux formes vives et délica- 
tes , au port riant et gracieux , ou bien arbres à 
la haute taille , aux nobles et grandes propor- 
tions , à l'aspect majestueux , elles le séduisent , 
l'enchantent , l'étonnent et le frappent d'admira- 
tion. Pour celles-là , il doit être poète , homme de 
goût et d'amour ; religieux dans son regard , 
quand il n'a qu'à les contempler; religieux dans 
ses soins , quand il les touche et y fait œuvre. Il y 
a là tout un monde , ou plutôt un vrai temple 
dans lequel le dieu de la nature se révèle et se 
peint sous mille formes ravissantes. Un philosophe 
a dit : La plante est une idée vivante ; idée vi- 
vante , en effet , et que fait vivre le créateur, sous 
le vêtement de la rose , sous la parure du lis et 
l'élégance du peuplier; et alors je demande qu'elle 
ne soit pas foulée aux pieds , brisée et flétrie sans 
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raison. Je ne veux rien exagérer, et ce n'est qu'en 
apportant à mon sentiment toute la réserve né- 
cessaire , que je l'exprime et que je le propose ; 
mais il est certain qu'il manque quelque chose , 
quelque faculté, quelque sens à l'homme qui 
n'est pas touché du charme .et de la beauté des 
fleurs. 

Cependant'le règne végétal n'est pas partout et 
toujours utile , partout et toujours beau. Il a ses 
espèces sans valeur, nuisibles et dangereuses ; na- 
turellement le bien n'est plus de les rechercher, 
de les conserver et d'en développer les propriétés^ 
mais de les fuir, de les détruire, ou, s'il y a lieu, de 
les améliorer. Il a ses espèces hideuses; le bien 
n'est plus également de les considérer avec admi- 
ration, de les cultiver avec amour; mais d'en dé- 
tourner les yeux, de se délivrer de leur présence, 
ou de les rendre , s'il se peut , moins repous- 
santes et moins laides. 

Je voudrais abréger et éviter les redites ; ce^ 
pendant je ne puis guère me dispenser de pré- 
senter au sujet des minéraux, quelques réflexions 
analogues à celles qu'on vient de lire. 

Les minéraux nous sont utiles ; ainsi , par exem- 
ple , il est peu de métaux que nous ne puissions 
employer à quelque usage de la vie. Les uns nous 
servent à consolider et à soutenir nos édifices , 
nous fournissent des instrumens, des machines ou 
des armes , et concourent ainsi à assurer notre vie 

n. 
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et notre bien-être ; les autres ont une autre pror 
priété; devenus la mesure de toutes les valeurs, 
convertis en monnaie , ils facilitent à merveille 
les relations commerciales, et deviennent ainsi 
une source féconde de richesse et de puissance. 
Nous ne saurions donc les négliger /et ne pas en 
user sous ce double rapport, sans nous priver par 
notre faute d'un secours que la nature met d'elle- 
même à notre portée , sans nous rendre jusqu'à 
un certain point coupable de lèse-civilisation. 
Aussi est-ce un devoir, tout industriel qu'il pa- 
raisse , de tirer parti par notre travail de ces res- 
sources matérielles et d'apporter à les mettre en 
œuvre toute la diligence et toute l'habileté dont 
nous sommes capables; et afin qu'on ne s'y trompe 
pas , et qu'on ne prête pas à ma pensée un sens 
faux et absurde , je dis que c'est un devoir, parce 
que si on s'abstient de ces pratiques , on s'ex- 
pose inévitablement à retomber dans l'état sau- 
vage , et que c'est là une dégradation. Voye* en 
effet les peuples sans industrie : en même temps 
qu'ils sont si peu avancés dans tous les arts de la 
vie , ils le sont également fort peu sous tous les 
autres rapports , et la raison en est bien simple : 
dans le dénûment où ils se trouvent, ils n'ont ni 
loisir ni sûreté ; ils ne vivent qu'au jour le jour» 
dans l'inquiétude et les alarmes , sans autre bat 
que de satisfaire les plus urgens de leurs besoins. 
Comment dans cette situation donner place à la 
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culture des hautes facultés de l'âme ? C'est bien 
assez que de pourvoir aux premières nécessités 
du corps. Il y a donc devoir sous ce point de vue 
dans les plus grossiers des métiers , et quoique 
souvent ceux qui les exercent n'en aient pas le 
sentiment , il n'en est pas moins vrai qu'ils sont 
dans l'ordre , et que pour leur part ils contri- 
buent au bien de l'humanité. Il faut sans doute 
les estimer à d'autres, titres, quand ils y ont droit ; 
mais comme ouvriers seulement , et sans autre 
considération, s'ils sont laborieux et appliqués, ib 
méritent l'approbation, parce qu'ils font chose 
utile et bonne. J'ajouterai que je n'entends pas 
que tout individu doive , de sa personne , être 
mineur, fondeur, forgeron, etc., etc., manœuvre 
enfin , ce qui serait absurde ; mais il doit l'être 
par représentant quand il ne l'est pas par lui- 
même , et avoir à lui par conséquent un travail 
qui lui soit propre, et avec lequel il puisse payer 
le travail qu'il achète. ïl serait absurde , je le ré- 
pète , que chacun fut à lui-même et pour tout ce 
qui lui est nécessaire, son manœuvre et son artisan ; 
mais il ne l'est pas que moyennant salaire ; chacun 
se donne et s'associe l'artisan dont il a besoin. 

Naturellement ce qui vient d'être dit à propos 
des métaux , s'étend à tout le règne minéral. Je 
supprime donc des développen^ns qui offriraient 
peu de nouveauté , et je passe à ce qui regarde le 
point de vue du beau. 
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Daos le genre de corps dont il s'agit , il en est 
un grand nombre qui , indépendamment de l'uti- 
lité qu'ils ont ou peuvent avoir, valent surtout 
par un autre côté , et acquièrent un grand prix à 
titre d'œuvres et d'objets d'arts ; ainsi , par exem- 
ple, les métaux , quand, comme l'or et le bronze , 
fondus, moulés et ciselés , ils prennent entre les 
mains et par le travail de l'artiste une admirable 
expression de beauté et de poésie ; quand sous 
forme d'ornemens , de vases , de statues , ils éveil- 
lent dans l'esprit de toutes autres idées que celles 
de leur valeur vénale , et le captivent merveilleu- 
sement par mille images de grandeur, de noblesse 
et de grâce. 

L'artiste est créateur ; que le créateur veuille 
donc ; que le poète qui a en lui la faculté divine 
de s'imposer à la matière , et de l'animer de sa 
pensée, ne la laisse pas inerte et brute; là où 
elle repose comme dans le néant, qu'il la prenne 
pour la former , qu'il la touche de ses doigts , lui 
souffle son esprit et lui prête enfin quelque chose 
de la vie qu'il a en lui. Ce serait mal de s'en abs- 
tenir. L'humanité , je crois l'avoir déjà dit , est 
un peu à la nature comme une mère à sa fille , 
ou comme une sœur à une sœur dont elle a le 
soin et la garde : attentive , vigilante , aimante et 
dévouée , elle doit sans cesse s'occuper à l'orner 
et à l'embellir , elle doit pouvoir s'admirer en 
elle , être fière et heureuse du charme dont elle 
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la revêt; c'est à cette fin que la Providence la 
lui a commise et confiée» Or, le poète est le ser- 
viteur que rhumanité emploie à ces soins délicats, 
à ce noble et doux office ; s'il le néglige , il est 
coupable, il a manqué à la beauté : mais si de 
toute la force de son génie il s^af^plique à trans- 
former, à idéaliser la nature, à la vaincre par 
Feaprit , à la soumettre à la pensée , à la foire 
selon son âme, il remplit un ministère qui 
l'honore et l'élève, il est grand sur la terre, parce 
qu'il y éveille et y satisfait de purs et nobles 
sentimens. Voilà le bien dont sont capables et 
et auquel , par suite , sont obligés tous les artiste» 
dont le travail a pour sujet les corps bruts. 

SECTION III. 

Du bien de rame dans sou rapport ayec la nature en 
général. 

QoE dire maintenant de la nature considérée 
dans son ensemble ? Que lui doit l'homme ? ou 
plutôt que se doit-il à lui-même en conséquence 
des rapports qui l'unissent avec elle ? 

Quoique sans doute en expliquant sa destina- 
tion sous ce point de vue , il n'y ait guère qu'à 
reproduire d'une manière générale les considé- 
rations particulières qui viennent d'être présen- 
tées à propos des animaux , des végétaux et des 
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minéraux, ccp^idant je crois utile de considérer 
encore cette nouvelle face de la question ; elle 
peut donner lieu à quelques remarques qui mo- 
difient , développent , et achèvent de justifier les 
idées qui précèdent. 

Et d abord la nature considérée dans son en- 
semble , est autre chose que la collection et Far- 
rangement artificiel en règnes et espèces des 
animaux, des végétaux et enfin des minéraux; 
elle est le monde qui les porte , les procrée , les 
conserve, et en recueille pour les raviver les 
débris décomposés; le monde qui les coordonne, 
et synthèse vivante , les rapproche et lès fond en 
mille groupes harmonieux. Par l'air, l'eau et 
la lumière qu'elle leur dispense avec richesse, 
par ces forces de toute sorte , calorifiques , élec- 
triques, magnétiques et vitales dont elle les 
anime et les soutient; par ce concours de circon- 
stances au milieu desquelles elle les place, elle 
est comme l'âme qui préside à leur commune 
destinée. Elle en serait la providence , s'il ne lui 
manquait le sentiment , l'amour et la volonté ; 
mais au moins grâce aux instincts et aux divines 
nécessités qui la poussent et la dirigent , elle est 
l'agent de la Providence et sa docile servante ; 
elle est en sa place et sous sa loi , la mère , la 
nourrice, l'industrieuse ouvrière qui veille et 
qui pourvoit à toutes ces existences, l'enchante- 
resse qui les pare et leur prête mille attraits par 
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la magie des sons , des formes et des couleurs. 
La nature ne comprend pas Dieu, puisqu'elle 
ne se comprend pas elle-même , mais elle ne l'en 
représente pas moins dans ses desseins sur la 
matière ; et si elle n'en est pas comme l'homme 
une incarnation intelligente , elle en est dans la 
pierre , la plante et l'animal , une admirable in^ 
corporation. 

Nous deyrions, par ce seul motif, prendre garde 
de la troubler dans ses lois et son action ; nous 
devrions la seconder , et la favoriser dans son dé- 
veloppement , car partout où se mmitre une 
pensée providentielle ; il est toujours bien de 
ne pas s'y opposer, de la suivre et de la 
seconder. 

Mais la nature est avec nous dans bien d'autres 
relations ; elle vit et agit en nous , elle a accès 
dans notre conscience , y pénètre , s'y fait sentir, 
y vient modifier de sa présence nos diverses fa- 
cultés ; par les organes qu'elle nous prête, qu'elle 
partage avec nous, qui sont à nous et à elle, il 
n'est pas un instant où elle ne soit pour quelque 
chose dans nos manières d'être personnelles ; nos 
deux existences se touchent et se confondent de 
*«lle sorte qu'il ne se passe pas à notre portée 
quelque phénomène qui lui soit propre, qu'il 
ne devienne aussitôt nôtre par impression et 
sensiUion. En conséquence , ce qu'elle est, elle ne 
* €8t pas seulement pour elle , elle l'est aussi pour 
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nous ; ses propriétés nous importent , ses attributs 
nous regardent, toute sa puissance nous inté- 
resse; utile et belle en elle-même et dans ses 
diverses productions , elle Test par suite à notre 
égard , par Tinfluence qu'elle exerce sur nous. 
Dans ce commerce continuel que nous ayons avec 
elle , toute la richesse qu'elle déploie, tout le 
charme dont elle se revêt sont ou peuvent nous 
devenir sensibles et contribuer de quelque façon à 
notre bien-être matériel ou à la poésie de notre 
âme. Fille de Dieu comme nous, notre sœur, notre 
compagne , la nature ne sépare jamais sa desti- 
née de la nôtre , et comme dans une famille bien 
unie , elle n'a rien de si précieux , rien de si 
beau et de si admirable qu'elle ne nous l'offre 
et dont elle ne nous invite à user et à jouir. Elle 
est excellente pour nous , à moins qu'il n'y ait de 
notre faute , et que par ignorance et négligence, 
grossièreté et paresse , nous ne sachions pas pro- 
fiter de ses bienfaits et de ses dons ; d'autant plus 
excellente qu'il n'y a point à craindre avec elle 
de caprice et d'inconstance, et qu'elle donne 
tout ce qu'elle promet avec une régularité pro- 
videntielle. Que si parfois elle se montre sévère , 
hostile et terrible même , et que , se dépouillant 
à nos yeux de son caractère habituel d'agrément 
et de bonté , elle nous attriste d'images affreuses, 
de tableaux repoussans, nous afflige de priva- 
tions, nous assiège de périls et d*affligeans fléaux. 
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c'est qu'elle en a mission de Dieu , qt qu'elle lui 
sert comme d'institutrice pour nous éprouver , 
nous fortifiier et nous former par cette rude et 
et austè];jB éducation à des habitudes plus sérieu* 
ses, plus viriles et plus patientes. Mais alors 
même , pour qui l'entend bien , elle est encore 
excellente , car elle tend par ces misères à déve- 
lopper en nous un nouveau genre de vertus , un 
sentiment plus pressant, une recherche plus 
active de l'utile et du beau , une industrie plus 
énergique et un art plus achevé : peut-être ja- 
mais le génie de l'-économie et de la poésie n'est 
plus fortement inspiré qu'à la suite de ces leçons 
où se révèle par contraste et dans de dures ex- 
périences le but qu'il doit se proposer. 

Nous devons donc à la nature de la traiter 
avec une sorte de soin et de respect, tant elle a 
une large part dans l'accomplissement de notre 
destination. 

Et comme au moyen de nos organes et des 
instrnmens qui en étendent et en multiplient les 
pouvoirs , nous sommes capables de la détermi- 
ner et de la modifier dans ses effets , de ladiriger 
dans ses opérations, de la gouverner dans ses 
combinaisons; comme nous pouvons participer à 
son travail de production, de conservation , et de 
rénovation , que nous avons une action sur toutes 
les forces qu'elle déploie, sur tous les lieux 
qu'elle possède, sur les plaines et les montagnes, 
m. U 
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les contÎBens et les iles, les ileuyes , les lacs et 
les mers; qu'il u'est pas jusqu'aux astres qui 
ne soient à notre disposition , si ce n'est pour ab 
mouToir et se déplacer à notre gré , du moins 
pour nous guider par leur cours et leur marche , 
dans la mesure du temps , la prévision des sai- 
sons et la direction des Toyages ; nous devons en 
conséquence nous efforcer de rendre la nature 
plus utile et plus belle , afin qu'elle puisse 
mieux concourir au développement de notre 
existence. 

De là, deux grandes règles de conduite que des 
explications déjà présentées me permettront de 
résumer et d'exposer rapidement. 

La première regarde l'utilité , et voici ce 
qu'elle nous prescrit : il ne s'agit pas en bonne 
économie, en économie vraiment morale, de sa- 
tisfaire tous les besoins , même ceux qui n'ont 
leur raison que dans le caprice et le raffinement 
d'une imagination mal réglée. Tout besoin est 
une faiblesse ; et en fait de faiblesses , nous avons 
bien assez de celles auxquelles notre condition 
nous condamne fatalement , sans y ajouter par 
notre faute celles qui ne sont qu'artificielles; et 
comme il est d'expérience que l'indulgence à 
l'égard des désirs factices, et le soin que noua 
mettons à les contenter sans les combattre , leur 
donnent plus d'énergie et finissent par les con- 
vertir en besoins impérieux , nous devons nous 
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meure en garde contre de telles tentations , et 
quand nous serions en état d'y pourvoir par 
notre travail , ne pas employer à un vain luxe 
des facultés dont certainement nous aurions à 
Sadre un meilleur usage. Je ne soutiens pas thèse 
contre le luxe, je ne le proscris pas à la manière de 
ces niveleursde l'industrie, qui nous ramèneraient 
volontiers à la simplicité ou plutôt à la nudité de 
rétat sauvage ; je n'ai pas cette prétention. Je l'ai 
d'autant moins que rien n'est plus délicat et plus 
difficile en cette matière que de tracer de justes 
limites ; j'avoue même que le luxe qui tient aux 
ol]jets d'art, et comme musique, peinture, sculp- 
ture et architecture, répond à autre chose qu'aux 
pures jouissances des sens , éveille et excite en 
nous le sentiment du beau , non-seulement je 
l'absous, mais je l'approuve et le réclame : il est 
bon à l'homme, dont il développe une des plus 
nobles inclinations. 

Mais le luxe que je condamne, c'est celui qui ^ 
dépassant la mesure des besoins réels, et sans 
autre but que la fantaisie et une puérile sensua- 
lité, absorbe inconsidérément des valeurs consi- 
dérables ; tant d'efforts et de ressources rappor» 
tés à cette fin frivole, au lieu de concourir par 
le bien-être , par l'aisance et la vraie richesse , à 
l'indépendance et au libre exercice de notre 
pouvoir matériel ^ ne font que iavoriser en nous 
par d'abusives superfluités les habitudes de mol- 
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lesse, de vie fecile et yoluptuease, auxquelles 
nons sommes déjà trop portés, et ne contribuent 
par conséquent qu'à corrompre notre âme et 
qu'à énerver notre activité. Il faut donc après 
avoir accordé à nos besoins légitimes tout ce que 
nous leur devons dans l'intérêt de notre conser- 
vation et de notre santé , que nous nous abste- 
nions sévèrement de toutes ces délicatesses exces- 
sives dont la poursuite est souvent si mal à propos 
dispendieuse , et dont la possession ne peut être 
qu'inutile ou dangereuse à notre vrai bien. Fai- 
sons pour nous de la nature une puissance qui 
nous assiste dans toutes les difficultés de notre 
existence ; faisons-la féconde et riche, afin d'avoir 
sous la main des ressources qui suffisent à toutes 
nos nécessités; cultivons-la et soignons-la, ne 
négligeons aucun de ses dons , de peur d'être un 
jour ou l'autre pris par notre faute au dépourvu; 
ménageons-la comme un allié qui nous vient de 
Dieu, et que nous ne saurions nous rendre trop 
secourable et trop propice; il y va de notre 
puissance matérielle et morale ; il y va de notre 
destination. Mais a'il est sage et raisonnable de 
voir dans la nature une compagne qui nous 
est associée pour nous aidera mieux vivre; s*il 
est bien, à ce titre , de réclamer d'elle tous les 
services que nous pouvons en recevoir , il est 
mal de la traiter comme une esclave dévouée 
aux caprices d'un maître, de la prostituer à nos 
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goûts et à nos désirs insensés, de la faire servir 
à ces orgies, à ces plaisirs délirans où nous pré- 
cipitent Fintempérance et une imagination dé- 
bordée; c'est en faire la complice et la com- 
plaisante de nos vices, au lieu de l'utile auxiliaire 
réservé à notre faiblesse; c'est ne plus lui conserver 
le caractère de libérale mais économe ménagère 
qu'elle devrait toujours avoir dans ses rapports 
avec nous , et lui donner , à notre honte , celui 
d'une mère trop fiaicile , qui , au moindre mot de 
ses enfans, leur prodigue sans discrétion ses 
trésors les plus précieux , et dissipant tout et 
s'épuisant en faveurs vaines et sans mesure , au 
lieu de leur être vraiment bonne , ne contribue 
finalement qu'à les dépraver et qu'à les corrom- 
pre. En général , à cet égard nous n'agissons pas 
envers la nature avec assez de respect , et nous 
ne craignons pas assez d'abuser de ses bienfaits 
et de les lui arracher avidement, pour des fins 
qui souvent sont bien petites et bien misérables ; 
nous sommes auprès d'elle d'une importunité , 
d'une ambition , qui ne lui laissent pas de repos , 
et par force ou par adresse nous la tourmentons 
et la travaillons jusqu'à ce que nous en ayons 
obtenu ces rares et dispendieuses productions, 
auxquelles rêve et aspire une sensualité désor- 
donnée ; heureux encore lorsque dans ces folies 
nous n'associons pas brutalement comme instru- 
mens de la même passion les personnes et les 
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choses , les forces morales et les forces physiques , 
sacrifiant sans remords à l'égal de la matière nos 
semblables et nos frères , dont trop souvent nos 
fantaisies ne comptent pour rien le bien-être , la 
santé et la vie même. Et nons croyons peat-étre 
alors , parce que nous nous voyons environnés 
de tout l'appareil de la richesse , être plus forts , 
plus puissans , plus avancés dans notre destina- 
tion ; détrompons-nous , il n'en est rien ; en met- 
tant si peu de modération dans nos appétits sen- 
suels , en les laissant se multiplier sans frein et 
sans retenue, nous n'avons fait qu'aggraver et 
qu'augmenter à notre détriment les occasions 
d'infirmité , ' de chute et de faiblesse ; nous nons 
sommes placés dans la dépendance de toutes ces 
mille vanités, que nous avons tant de peine à 
rassembler et à garder autour de nous ; et c'est 
déjà grande pitié que la meilleure partie de 
notre activité se consacre à la poursuite de biens 
si peu réels. Il y a là , alors même que cette dé- 
pense déraisonnable de nos facultés et de notre 
travail atteint le but qu'elle se propose, une cause 
évidente de désordre , puisque nous détournons 
et employons à un but qui n'en est pas digne , 
une activité qui pourrait avoir une bien pins 
sage application. Mais que , par quelque revers 
de fortune , comme il en afrrive à. chaque ins- 
tant f ces objets dont nous nous sommes fait un 
besoin si impérieux , viennent à nous être eiile- 
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vés et à manquer à nos désirs , nous voilà faibles 
et affligés comme de pauvres enfans ; comme des 
enfans nous ne savons plus que pleurer , et nous 
plaindre; nous sommes vraiment misérables. Le 
luxe ainsi entendu est une cause presque infail- 
lible de perte et de ruine morales ; il ne laisse 
plus à l'âme aSsez de forces pour faire face avec 
vertu aux autres charges de la vie ; il l'excite et 
la'stimule pour tout ce qui regarde le bien-être ; 
pour le reste il ne lui donne ni énergie , ni pa- 
tience; iirénerve, et l'amollit; en l'entraînant 
dans ses voies , il la pousse exclusivement vers 
«ne fin secondaire , qui , réduite à elle-même , est 
vraiment trop petite , et la distrait de la meil- 
leure et de la plus belle part de sa destinée ; et 
ainsi il la mène à mal , et il l'y mènerait alors 
encore , qu'il ne l'induirait pas à commettre de 
mauvaises actions, car si elle ne péchait pas par 
cotnmiêsion ^ elle pécherait par omission , et né- 
gligerait un bien plus grand chaque fois qu'il ne 
rentrerait pas dans son étroit intérêt ; mais sou- 
vent aussi plus coupable, il se peut que par 
cupidité, cédant à de fâcheuses et déplorables ten- 
tations, elle se livre à l'injustice, à la violence 
et au crime ; il ne fout pour cela que des obsta- 
cles qui l'arrêtent et l'irritent. Je n'ai rien à dire 
contre l'épicurien spéculatif et savant , contre le 
philosophe d'une école, le partisan d'un système ; 
il n'est pas en cause dans une question toute de 
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morale et de pratique. Mais l'épicurien vulgaire 
et tel que l'entend le monde , celui qui Test de 
fait comme de pensée , d'action comme d'inten- 
tion, est certainement mal disposé , à moins 
qu'il ne lui reste au fond du cœur , malgré ses 
principes et ses habitudes , des instincts généreux 
et de nobles penchans , à devenir je ne dis pas 
un héros , un martyr , mais seulement un homme 
ferme et sérieusement vertueux; il en coûterait 
trop à son égoïsme , de divertir sa vie du cours 
doux et facile qu'il s'efforce de lui donner , pour 
la tourner à des œuvres difficiles et laborieuses, 
auxquelles d'ailleurs il ne croit pas ; il lui fau- 
drait trop déranger sa voluptueuse existence et 
la troubler de trop de peines ; il vit trop pour 
ses sens et dans la religion de son corps; c'est 
folie à ses yeux que de courir ainsi le risque de 
privations et de souffrance, auxquelles s'expose 
nécessairement celui qui accepte tous ses devoirs ; 
il se renferme donc imperturbablement dans le 
cercle de ses jouissances , et ne se tourmente 
pas de vertus qui n'auraient d'autre effet que 
de l'en arracher douloureusement. 

Je ne me reconnais aucun droit de juger comme 
science l'économie politique , mais il me sem- 
ble que, fût-elle du reste d'une exactitude irrépro- 
chable, elle pèche toujours en un point delà plus 
haute importance , je veux parler du peu de soin 
qu'elle met à estimer et à juger les besoins. Elle 
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s^occupe de les satisfaire ^ elle y met tout son 
lèle , y emploie toutes ses lumières, en recherche 
tous les moyens ; rien de mieux, sans contredit, à 
la condition bien entendu qu'elle soit toujours 
danslcTrai; mais des besoins eux-mêmes, qu'en 
pense-t-elle ? qu'en dit-elle ? S'inquiète-t-elle de 
savoir s'ils sont naturels ou artificiels , modérés 
ou immodérés , légitimes ou illégitimes , s'ils sont 
de droit ou de fait? les apprécie-t-elle de manière 
à distinguer ceux qui sont des nécessités , d'inévi- 
tables faiblesses auxquelles nous devons pourvoir 
dans l'intérêt de notre nature , de ceux qui sont 
des désirs que l'imitation , la coutume et souvent 
le caprice ont créés et multipliés , et que nous 
pourrions négliger sans aucun préjudice réel ? 
Approuve- t-elle les premiers , condamne-t-elle les 
seconds ? travaille-t-elle pour ceux-là à l'excl usion 
de ceux-ci Pse fait -die morale, en un mot, et 
voit-elle au fond de toutes ces questions la desti- 
nation générale de l'homme? Nullement; elle est et 
reste économie, elle juge du fait et non du droit , 
de l'existence et non de la raison d'être des be- 
soins qu*elle constate; elle se voue à tous indis- 
tinctement , fait pour tous de la richesse , sans se 
demander si ses trésors ne sont pas souvent un 
luxe funeste , qui alimente ou provoque une cou- 
pable corruption. Et quant à cette autre richesse 
dont dispose ui^e âme ferme qui sait par sa 
seule force pr/évenir ou réprimer , contenir ou 
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étouffer une foule de ces faux désirs , elle ne 
Tentend ni ne l'enseigne ; ce n'est plus son a£^re 
à elle , et elle ne se livre pas à une telle étude. De 
cette façon, moins vraie, moins large et moins utile, 
elle n'a plus parmi les sciences qui président à la 
?ie humaine un aussi beau rôle que celui qu'elle 
aurait , si elle s'élevait jusqu'à la morale et s'en 
proclamait l'auxiliaire : auxiliaire de la morale , 
voilà le titre de consécration de l'économie po« 
litique. 

Je voudrais donc que y pour être fidèle à la mis- 
sion qu'il lui confère , elle réglât comme elle le 
fait la production sur la consommation , et la con- 
sommation sur les besoins, mais qu'en entre, ce 
qu'elle oublie trop, elle réglât les besoins sur l'or- 
dre et la raison. Alors tout serait bien, et elle pour- 
rait dire avec autorité : Produisez et oonsommeK; 
ce serait dire en d'autres termes : Travaillez à 
vous perfectionner , à vous rendre meilleurs et 
plus heureux. Alors aussi ces règles de l'utile : 
produire pour consommer , et dans ce but ne 
produire ni trop ni pas assez , mais dans une juste 
mesure; produire par les moyens les plus sûrs, les 
plus prompts et en même temps les moins coûteux; 
consommer ce qui est produit , mais avec tempé- 
rance et modération, en évitant le faux luxe et les 
privations funestes ; ne rien accorder au caprice 
et aux appétits déraisonnables , et satisfaire , au 
contraire, toutes les vraies nécessités; ces règles-là, 
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je le répète , devienclraient des préceptes qui au- 
raient caractère moral , et concourraient heareut- 
«ement à la bonne conduite de la vie. 

La nature est en général utile et bonne à 
l'homme, et il lui doit en conséquence , il se doit 
à lui-même de profiter avec prudence des biens 
qu'elle lui fournit. 

Hais cependant elle a aussi ses momeus et ses 
lieux où elle se montre stérile, avare, dure et sau- 
vage» où quelquefois même elle parait hostile et 
dangereuse. A quelle fin Dieu permet-il qu'elle ait 
un tel caractère ? comment en fait-il le ministre 
des épreuves qu'il nous envoie tantôt pour nous 
corriger et nous ramener par la douleur , tantôt 
pour nous exercer par les privations et la détresse 
aux plus hautes difficultés de l'industrie et du cou- 
rage? de quelle manière par .ces crises sup- 
plée-t-il ouajoute-t-il à notre éducation ordinaire, 
et BOUS donne-t-il de nouveaux et de plus forts 
enseignemens de sagerae ou de vertu ? c'est ce que 
j'ai déjà expliqué en plus d'un endroit de cet ou- 
vrage , et ce qui d'ailleurs se eomprend bien, pour 
peu qu'on veuille réfléchir au sens religieux et 
providentM que doivent avoir pour nous la na- 
ture et l'ordre physique ; aussi ne m'arrêterai -je 
pas à démontrer cette vérité , et tenant pour rai- 
sonnable et sagement institué un tel état de cho- 
ses r je me bornerai à chercher quelle conduite 
particulière il nous trace et nous commande. 
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Quel est donc en ces circonstances notre de- 
voir particulier? 

Laisserons-nous la nature ne nous accorder 
qu'à demi ou nous refuser tout-à-fait les choses 
les plus nécessaires au soutien de la vie ? la 
laisserons-nous , faute de culture , nous retirer 
ses moindres dons , nous priver d'alimens , de 
vétemens et d'abri ? et si , après avoir tout tenté 
pour lui arracher péniblement les plus minces 
faveurs, nous reconnaissons notre impuissance, 
resterons-nous là où elle nous est si dure, et n'irons- 
nous pas la chercher plus douce et plus féconde 
dans de meilleurs climats , ou du moins n'emprun- 
terons-nous pas à des pays plus heureux , ce que 
nous ne pouvons trouver autour de nous ? souffiri- 
rons-nous , en un mot, sans résistance et sans lutte, 
toutes les rigueurs de la nature ? Mais notre 
condition sera misérable ; nous serons faibles de 
toute façon , nous le serons d'âme comme de 
corps , et toute vertu nous défaillera au milieu 
des angoisses qui assiégeront et troubleront 
notre activité. Je crois l'avoir déjà dit, c'est 
le dénùment du sauvage qui en fait en grande 
partie un homme brut et dégradé; c<nnme aussi 
c'est la richesse , il est vrai, bien entendue , qui 
est la condition matérielle de la civilisation et 
de l'éducation. La question ainsi posée , il nous 
est aisé de conclure ce que nous avons à faire 
pour notre bien : nous avons à entreprendre cette 
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nature difficile , à nous la concilier pour ainsi 
dire à force d'art et de travail , à nous la rendre 
meilleure, plus douce , plus prospère; nous avons 
à en obtenir, par zèle et par patience , les bienfaits 
que d'elle-même elle ne nous aurait pas accordés; 
et quand nous l'aurons sollicitée avec tant d'in-» 
stance et de persévérance ^ nous serons cert(;s bien 
malheureux, si nous n'obtenons pas comme prix de 
nos soins et de nos efforts, à défaut de l'abondance^ 
au moins le nécessaire. II n'y a guère de lieu au 
monde , si triste et si dépourvu , qui ne finisse par 
produire et avoir quelque valeur entre les mains 
de l'homme actif , dont la constance et l'énergie 
sont durables et intelligentes. Mais si , malgré tout, 
son industrie est vaine et inféconde » et qu'il ne 
puisse vivre sur un sol qui ne lui rend pas en ri- 
chesse ce qu'il lui donne en travail^ c'en est 
assez , qu'il ne demeure pas là où toute espérance 
lui est ôtée ; qu'il lève sa tente , et porte ailleurs, 
dans une contrée plus favorable l'expérience et 
le génie qu'il a déployés sans fruit sous ce ciel 
sourd à ses vceux ; qu'il émigré et cherche au loin 
une patrie à ses destinées : sa place n'est pas là où il 
n'y a pour lui que détresse, misère et péril de mort. 
Ainsi font tous les peuples qui, jetés sur une 
terre aride et désolée , et inquiets de leur avenir , 
les yeux sur leur étoile, d'instinct ou par raison , 
se portent vers des contrées plus favorables à 
leiM's vœux et meilleures à leurs besoins. Ainsi 
ui. 15 
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s'eipliqtteat ces grands otouyeinens, tantôt plus 
providentiels , tantôt plus libres et plus intelli- 
gens , que Fiiuinamté , à toutes les époques et 
à toutes les phases de son histoire , accomplit , 
d'un point du globe à l'autre , par populations 
ou par tribus : rejetée par «ne nature sévère 
et inexorable , elle recourt à une nature plus 
libérale et plus riche ; elle se tourne vers la bonne 
nature et lui demande refuge, sécuritéetbien-étre. 
Mais si le monde , au lieu d'être pour nous sim- 
plement stérile et' improductif , nous est nuisible 
et dangereux , s'il déchaine contre, nous ses puis- 
sances -malfaisantes et nous assiège de ses fléaux , 
s'il soulève les flots et les pousse contre nos de- 
meures , s'il éclate en tempêtes , en volcans et en 
tremblemens de terre , s'il nous jette la peste, la 
maladie , la mort ; assaillk par tant de maux , que 
devons-nous faire pour nous en préserver ? — 
Aux temps de la primitive humanité, à ces àg^ 
d'ignorance, d'inexpérience et de pauvreté , l'âme 
saisie et tremblante , impuissans à lutter e<mtre 
des forces si terribles, petits et misérables devant 
ces gigantesques ennemis, les voyant grands 
comme Dieu , y voyant Dieu lui-même dans tout 
l'éclat de ses vengeances , nous aurions pu , en 
nos faibles coeurs, prendre une peur infinie et 
nous abîmer dans la religion de la crainte et du 
désespoir , ou , mieux inspirés dans notre foi , 
attendre un retour de la Providence , espérer et 
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prier. Mais dans tous ces cas, qu^aurions^DOus 
îaH ? qu'aurionsHiOtts opposé dan« notre infir* 
mité naUre^ à ces immenses débordemens et à 
ces prodigieuses révoluti<ms d'une, nature in- 
domptée ? Nous aurions M réduits à nous prOA^ 
terner> ou à nous débattre sans sdcoès «ous les 
co«ps qai nous auraient frappés. 

Mais aujourd'hui qu'après des ^ècie& de civi- 
ikation et de progrès , éclairés , instruits , rii^tes 
d'art et d'ittdustrie, aoeoutumës au combat , et 
nous fiant à la vietoêre^ nous n'avons plus à 
nous déltendre , faibles , nus et désarmés , oon<^ 
tre ces causes redoutables, notre mission est 
changée , et ce n'est pluaqise dans quelques rares 
et prodigieuses conjonctures que nous avons 
tout simplement à laisser faire et à noiïs résigner. 
B^ordinaire il nous appartient , c'est notre tâche 
et notre devoir, de tenir bon devant le péril tk 
de l'affronter a?ec courage , vigueur et habileté. 
Nous avons contre l'océan et «es vagues efO. tu^- 
multe , le génie du marin qui le monte comme un 
coursier , se joue de «es fureui^ , et à travers les 
orages , se fait porter à son gré d'un bout du 
globe à l'autre ; et voilà d^à une victoire. Venise 
et la 9ollande nous apprennent comment on 
contient et- on gouverne ia puissance de l'inon- 
dation , ooittment on l'a autour de soi sans en 
souffrir ni la craindre , comment même on la 
tourne à son profit et à sa grandeur. Nous sa- 
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vous du physicien le secret de soutirer et de dissi- 
per le feu du ciel. Nous prenons la foudre comme 
dans un piège et Tensevelissons au sein de la 
terre. Moios heureux contre d'autres fléaux, 
€t particulièrement centre ceux qui, sous la 
Ibrme de maladies nouvelles et inconnues^ at- 
teignent , altèrent soudain , et ^ détruisent nos 
organes , nous ayons cependant encore hien des 
ressources contre leurs tristes effets. En sorte que 
chaque lois que la nature entre en guerre avec 
nous et les nôtres , nous ne devons pas bé^ter de 
nous armer de tous nos moyens de défense et d'at- 
taque pour la repousser^ la oom))attref la vaincre 
s'il se peut^et s'il se peut Aurtout,la soumettre et la 
dompter. Il est beau de la braver , plus beau de la 
conquérir; et notre gloire est moins encore d'abat- 
tre et démettre à mort le géant menaçant , que de 
je contenir en sesviolenees , que de le calmer et de 
l'adoucir , que de le dépouiller de sa sauvage et 
horrible énergie , pour l'amener à l'action docile 
et inoffensive d'un serviteur obéissant. Ce n'est 
pas seulement pour nous que nous avons la civi- 
lisation, c'est aussi pour l'univers, qui , jusqu'à un 
«ertain point, peut en sentir l'influence. Nousavons 
sans doute avant tout à nous l'assurer à nous-mêmes, 
à nos frères , à nos semblables , en un mot à l'hu- 
manité ; mais nous avons aussi à la porter et à la 
répandre hors de nous , à la faire passer de la so- 
(;iété des forces intelligentes , à la société , ou si 
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l'on aime mieux , an monde des forces ph^^iques; 
nons avons à l'étendre même aux êtres qui ne vk 
rent pas de la même vie que nous : nous la de* 
vons , j'ose le dire , même à la plante , même à la 
pierre , qui , sans nous , sans notre travail, reste- 
raiait brutes et agrestes , et n'auraient pas la Va- 
leur qu'elles reçoivent de nos mains ; et nous la 
leur devons d'autant plus qu'elles ne peuvent 
rien par elles-mêmes , et que nous sommes en 
quelque sorte les providences en sott»<Mrdre que 
la Providence suprême a chargées de les soigner. 
Liés à tous les êtres de la créaticm , de leur famille , 
pour ainsi dire , notre tâche de perfectioniiement 
nesebomepasà nôtre personne; elle embrasse une 
foule d'existences qui se rattachent à la nôtre, et 
qui j à des d^^és différons, sont destinées à en sui- 
vre la marche et les progrès ; leur destination , au 
moins pour une part, rentre dans la nôtre et s'y lie; 
comme la nôtre et à cause de la nôtre , elle nous 
impose des obligations. Il y a donc pour la nature 
une véritable civilisatioo qui émane de nous , et. 
qu'il est de notre devoir de lui communiquer le 
plus possible , afin que le plus^ possible elle soii^ 
à l'homme et selon l'homme. Or si jamais il nous* 
importe de développer à son égard cette pms-^ 
sance civilisatrice, c'est bien surtout lorsqu'elle 
vient à nous, fougueuse, déchaînée, prête à 
nous dévorer en quelque sorte ; en cet état Ta- 
border, tout d'un coup, ou lentement, s'en em-r 

15. 
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parer ei la eontenir , &ire iooatber m funa , l'ap- 
privoiser et ramener à fléchir août notre maîit; 
▼oilà notre ynde misrôn , màsm^n de paix et 4b 
trarail, qui eomm^ice par d'afireiue» luttes et 
finit par d'immenses et menreillei£»es eoQ^étea. 

La seconde récrie de conduite, relatâyeà la na- 
ture, a pour objet sa beauté. Je tacherai d'être 
oourt en l'exposant ; car je sens que malgpré moi , 
et par l'entrainememt du sujet y j'ai à cramdre les 
explicatioffis , et parmi ces expUoati(ms des répéti- 
tioBS presque inévitables^ 

La nature est belle dans son msemble ^ de 
tous lesipenres de beauté; tantôt elle nous son^ 
rit arec le- clmrme de l'enfent dont le Ttf et doux 
TÎsage , la grâce û délicate , l'innocence si pure , 
nous toodient jusqu'au fimd de l'âme; dAe nous 
réjouit , nous émeut , et éreille en nous qudque 
chose' de cette poécde d'un cœur de père que 
nous aTons ponr toute créature , même maenaible 
et inintelligenite , qui nous semble dass sa fia- 
biesfse me pouvoir bien se développer que sous la 
protection de notire amour et le reganl de no- 
tre admiration; tel est l'attrait qu'elle a pour nou^ 
dans l^umble fleur et le petit oiseau; tantétaons 
d'aiKtres traits , toujours pleine de séductions, 
mais d'usie séduction plus sérieuse , sans; nous en 
imposer encore comme quand elle s'^ève au su- 
blime , elle excite cependant en «eus un profond 
plaisir du gont , et nous ravit par la noblesse , 
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par raûanoe et la ^^raodmir de ses beaux déve 
loppemms; o'^it ainsi qu^elle nous semble dans 
«n jour por et serein , dans une *iiui| calme et 
elaire , dans «n fleave qui eoule en paix , lioi- 
pide et tninspaireat; tantôt enfin pveoant enoore 
im nouveau oaraotè» , ôèntinnant à întér^ser et 
à oaptîrer notre admiration , -mais mêlant à nés 
impressions je ne sais quoi' dé séTèro , de s^ennel 
et de rdi^eux ; plus puissante <{«e jamais , toute 
puissante , si on pouvait le dire 4!mn autre être 
que de Dieu ; nM^iestaettse etimmense , subUme en 
un mot , eUe tnoos iq)pai;pit conuaie une force qui 
s'exalte , gcandk jusqu'à i'infini , ^t. ^e dépMe 
sfms obstacle dans une «arrière iUintitée, Telle 
nou3 b voyons «dans ces tempêtes qui remuent et 
troûUent les élémeiis , «bans ces masses cotesiales 
qn'nne si vaste ^ergie a soulerëes, organisées et 
posées là pour Tétemité , dans ces plaines sans 
fe , ces dbimes sans fondée! cette spleadide voûte 
des cieux ; et alors nous la omiteraplons areo un 
saint ^tremblement; eUe ne œsse pas de nous 
plaire , car c'est la Ycrtu de tout ce qui est beau; 
mais dans te sentiment jqii'eHe nous inspiee ii y 
a u»e sfMrte.'d'bttmBiié et de reconnaissanoe tacite 
de notre âdblesseet idé notre petitesse; ^ 

Or, quand la. nature se montre à< nous sous 
Tus ou Tautre de ees aspects , nous fât'^le d^aiU 
le«9s inuli^ pour les nécessités de k vie , par 
cela seul qu'dle est belle et qu'elle excite <ilam 
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notre âme de poétiques sympatkies; qu'elle k 
remplit de sa |;race , de sa n<^lo68e et 4e sa su^ 
biimité ; qu'elle l'eiudiante et l'émermlle, elle la 
recrée , la yirifie , la fortifie réellement , et la dis^ 
pose par conséquent à mieux remplir sa destina- 
tion. Qu'elle ait sur elle un tel^fot, qu'elle la 
p<^te au bien par Tinfluence et le charme heu- 
reux de ces impressions, c'est ce que savent tous 
ceux qui ont senti ce c[ue répmid dans l'âme de 
calme et de pureté , d'élévation et de grandeur ^ 
la religieuse contemplation des beautés de l'uni- 
vers. Qui jamais a été touché de» magnificences 
sans nombre de la terre et des eieux , qui les a 
vues et adorées avec un saint recueillement ^ sans 
se trouver soi-même ensuite meilleur et plus 
parfait? qui n'a pas puisé dans ces émo^ons 
comme un principe de -vertu ? qui n'a pas aimé 
l'idéal en soi , après l'avoir aimé hors de sor ? Ob- 
servez-vous en présenee de ces images admira- 
bles , que Dieu a empreintes à dessein d'une m 
vive poésie, et dites si, en les contemplant, vous 
n'auriez pas honte de ne reconnaître en vous 
que souillure et turpitude; si vous n'aspires pas 
avec amour à être vous^tnéme dans votre vie ce 
que ces êtres sont dans la leur, à avoir votre 
perfection comme ik ont leur perfection , à mettre 
votre excellenceen harm<mieavec leur excelience; 
dites si vous ne souffrinez pas de voir en vous 
rhumanité flétrie, déshonorée, en face la force 
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physique, brillante, et florissante? si vous n'é- 
prouveriez pas le besoin de vous relever de cette 
humilialion , de repr^idre votre rang , et d'être 
aufôi devant Dieu des créatures admirables ? 

Tout vous fait la leçon autour de vous , tout 
vous précbe et vous enseigne en un langage qu'il 
ne s'agit que d'écouter avec religion pour le com* 
prendre et en profiter. Sans doute , les exemples 
qui vous viennent de vos semblables , plus clairs, 
plus expressifs , parlent mieux à votre cœur, et 
l'animent d'une plus prompte et plus active ému- 
lation; i^aijis les êtres inintelligens. eux-mêmes, 
quand ils sont à vos yeux caractère de modèles , 
élèvent vos pensées , les purifient et les sanctifient 
Il y a toute une morale dans la beauté des qua- 
lités qu'ils offrent à vos regards ; et pour qui sait 
interpréter et saisir le sens secret que Bieu dans 
sa sagesse leur prête et leur communique , les avis 
viennent de toutes parts; la terre et les cieux 
parlent à l'bomme, et dans leur m^^stérieuse élo- 
quence l'avertissent de songer à lui , et de ne pas 
s'oublier en ses défauts au milieu de tant d'exis- 
tences si poétiques et si parfaites. 

J'ignore si mon idée est suffisamment expli- 
quée ; mais ce que j'entends par ce qui précède, 
c'est que la nature en ses merveilles agit sur nous 
comme un artiste , qui , d'un génie tout inspiré , 
nou6 initierait au goût du bien , non par philoso- 
phie et prédication , mais par peintures et vives 
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images. La nature est cet aHiste ; elle i^patid dant 
ses teurres une beauté si raTissante , qu'elle nous 
attire et nous gagne à F'Ordre par la magie ée ses 
effets , et qu'à la vue de ses tableaux , une indici* 
ble innocence pénètre en nous , et y introduit 
la paix, la sinaplieité, la pureté et le calme de 
l'âme; mbraliste infaillible, parce qu'elle ton* 
cbe au lieu de démontrer; qu'elle mêle à ses leçcms 
un perpétuel encbantement , parlant de rertu 
par les cieux , par la terre et les mers , par toutes 
les majestés de la création , et aussi par le miracle 
des infiniment petites choses , par le ciron et le 
brin d'herbe ; elle tient de Bien une persuasion 
qui vaut souvent mieux que celte des paroles ; elle 
dit tout en une langue maîtresse des cœurs et 
des esprits , et que Thumanité écoute tonjours 
avec une religieuse docilité. 

Peu d'hommes, en ^et , résistent à ces enaei- 
gnemens , qui se traduisent à leur âme par ce 
qu'il y a de plus gracieux et de plus imposant à 
la fois , de plus riant et de plus sublime parmi ks 
choses de ce monde ; peu ferment l'oreille à ce 
chant y qui ne se tait ni jour ni nuit , qui s'exhale 
ou éclate en suaves accens ou en solennelles har- 
monies. Mais ce sont ceux surtout que le malheur 
a brisés, qui éprouvent dans leur douleur un 
grand bien à recourir aux douces fêtes ou aux 
pompes brillantes d'une poétique nature. Us y 
retrouvent sous images et en signes admirables , 
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daas la parure et la variété de» ^pècea averses, 
dans la beauté des lieux et des scènes qui les r^atr* 
plissait , dans tout oe drame de la TÎe physique , 
si intéressant , si bien (XHiduit , una intervention 
de la Proyidenee plus visible et plus direete 
qu'au sein des choses humaines. Au sujet des 
diose» humaines, l'affliction les aveuglait; ils ae 
emiservaient plus assez de sang-froid pour y re* 
connaître, comme partout, les traces profondes 
des conseils de Dieu , et ils doutaient , ne se con- 
fiaknt plus, laissaient aller leur destinée, fiaute 
de foi et d'espérance. Biais au spectacle si sensi- 
bioy si facilement intelligible des perfections dont 
est revêtue cette autre partie de la création , ils 
reprenn^it croyance et force , se relèvent, se raf- 
fermissent f et désormais , en progrès , ponrsui* 
vent avec constance leur marche vers le bien. 
La nature les a sauvés ; elle en a la puissance , elle 
a même celle de convertir des malheureux que 
le désordre et le vice ont flétris. Arraches-les , en 
effet , à la boue de leurs cloaques;, retirez- les de 
ces repaires , où pressés et enfouis , ils n'ont ja;mais 
sous les yeux qu'objets laids et repoussans ; prenez- 
les à la taverne, au sein de leurs sales orgies, et 
menez-les , solitaires, à la clarté du soleil, parmi 
ces fraîches campagnes, que décorent et qu'ani^ 
ment tant de créatures de tous les règnes , mêlées 
et semées partout avecsun art infini ; conduisez-les 
au fond des bois , au bord des fleuves et des lacs, 
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derant l'océan et sar Tocéan et au sommet d^ 
montagnes ; qu'ils assistent tour à tour aux jeux 
simples et charmans , ou aux splendides exercî- 
ees de ces foix^es qui , de tontes parts, meuvent et 
forment la matière; quHls voient en tout ce monde 
un temple où mille autels se dressait pour rece- 
voir et manifester le créateur , tantôt sous les ap- 
parences de la plus délicate des fleurs, tantôt 
sous le déploiement des masses les plus gigantes- 
ques , et leuts sens commenceront par être cap- 
tivés et saisis, et puis leur âme sera réjouie ; elle sera 
ravie , remuée ; elle s'oubliera dans cette extase, 
elle y oubliera tout ce qu'elle était , elle dépouil- 
lera ses vieilles habitudes comme un vétem^it 
souillé, et pour être digne du saint lieu, elle se 
lavera et se purifiera. Alors ces hommes , qui , 
en continuant à vivre leur même vie, en présence 
des mêmes images , toujours en face du hideux , 
se seraient certes abrutis et dépravés sans retour, 
pour peu que ces nouvelles impressions persistent 
et continuent , pour peu qu'il s'y joigne , pour les 
féconder, quelques bonnes et saintes paroles, 
ces hommes s'amenderont, et la poésie de la nature 
triomphera encore en cette œuvre. 

Puisque telle est sous tous ces rapports son ac- 
tion sur la moralité humaine, il n'y a pas à mettre 
en doute lé devoir qui la regarde. L'intérêt de 
notre destination qui , faute de ce secours, pour* 
rait en certains cas fléchir , s'arrêter , ne pas ae 
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bien développer , nous commande en ces situa- 
tions d'avoir égard à la nature , et non-seulement 
de n'en pas détruire, de n'en pas négliger la 
beauté , mais , autant qu'il dépend de nous , de la 
cultiver et de la perfectionner. Quand quelque 
nécessité puissante nous contraint à fiaire autre- 
ment , quand , comme à la guerre , par exemple , 
nous n'avons pas à choisir entre l'utile et le beau, 
et que , pour nous défendre , nous sommes obli- 
gés de porter dans les plus belles choses la dévas- 
tation et la ruine , c'est un malheur , et nous le 
sentons à la tristesse qui no|^ gngne , au serre- 
ment de cœur qui nous saisit : mais du moins n'a- 
vons-nous alors aucun reproche à nous adresser. 
Que si nous n'avons pas eu ces raisons , et qu'il 
n'y ait eu de notre part que légèreté , caprice , 
brutalité et violence vaine , il y a malheur et mal 
tout ensemy e , et nous sommes coupables à notre 
détriment de barbarie et de folie. Celui-là est en 
quelque sorte profanateur et sacrilège , qui ne 
respecte pas dans l'univers les chefe-d'œuvre 
dont il brille , qui les brise , les abat , les mutile 
à plaisir , qui les dégrade pour les dégrader , les 
perd pour les perdre , y porte une main impie , 
sans voir que du même coup il se frappe aussi 
lui-même , en enlevant à une de ses plus nobles 
et de ses meilleures facultés , le sentiment poéti- 
que, son aliment et son objet. Une telle conduite 
est une atteinte à une loi de la Providence qui , 
III. 16 
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enréalkantHir la terre aous tant de formes d'ani- 
maux, de yégétaux et de minéraux les types et 
les idées de son éternelle pensée , ne les a pas 
jetÀi là pour être ilétris et souillés , mais les a , 
au contraire , consacrés comme des révélations 
par images de ses divines perfections. On ne s'é^* 
loigne pas seulement de Dieu en troublant l'or* 
dre social , on s'en éloigne également en trou- 
blant l'ordre matériel ; et certes , sous ce rapport , 
il y a faute , et faute grave ^ à remplacer dans la 
nature le gracieux par le disgracieux , le noble 
par l'ignoble, le sublime par le monstrueux , à 
tourner tout en laid, à tout corrompre et à tout 
gâter. 

Je voudrais donc que , sans pousser le culte de 
la nature jusqu'à une aveugle idolâtrie » on lui 
donnât cependant place parmi les règles de la mo- 
rale; je voudrais qu'on le considérât non-seulement 
comme un art , mais comme un devoir , comme 
un bien ; je n'en ferais pas une religion , mais je 
ne crûndrais pas de le faire religieux. Je sais tous 
les inconvéniens , tous les dangers même qu'il y 
aurait à l'exalter outre mesure ; dès qu'on croit 
trop la nature , dès qu'on y croit absolument et à 
l'exclusion de toute autre chose, l'homme et Dieu 
s'effiicent de l'âme , et le monde seul , qui est alors 
Dieu et l'homme tout ensemble, attire à lui néces- 
sairement tout honneur et tout soin. Or le natura- 
lisme qui en est là , est sans contredit très-fà- 



Digitized by VjOOQIC 



DE PHILOSOPHIE. 179 

cheux , mats ce n'est pa^ oeltLi qu6 j6 recommande. 
Celui dont je veux , plus raisonnable , s'accorde 
arec le bien gi^éral de l'humanité; et , dans ce 
sens , je n'hésite pas à le déclarer obligatoire. 
Ainsi , qu'on me demande si la natore , cette corn* 
pagne , celte sœur que la Providence nous a don- 
née pour nous être bonne , non-seulement par ses 
secours et ses bien&its , mais par ses charmes et 
sa beauté t doit autant qu'il dépend de nous cou- 
serrer et développer la poésie qu'elle a en elle ; 
je répondrai oui , car cela est bien ; oui , tant que 
l'art que nous lui consacrons n'entreprend pas 
sur d'autres œuvres , sur des œuvres plus irapor- 
ianies , et qu'il se borne à concourir , à son rang 
et pour sa part, à l'accomplissement de notre 
destination : ce n'est que s'il avait un autre carac- 
tère qu'il faudrait le condamner. 

Je ne pense pas qu'il soit nécessaire d'ajouter 
à ce qui vient d'être dit aucun développement des 
raisons d'après lesquelles on peut conclure de 
(pielle manière nous devons en agir à l'égard du 
monde physique , quand par hasard en quelques 
détails il nous paraît avoir laideur et difformité. 
On conçoit que comme alors il nous attriste et 
nous répugne, refoule en nous notre activité toute 
prête à se développer , il nous est mauvais par là 
même; et qu'en conséquence, si nous le pouvons, 
nous devons nous efforcer de le réformer et de 
l'embellir , ou sinon , de le fuir et de l'éviter. J'in- 
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dique ce point et ne l'explique pas ; je puis sans 
inconvénient m'en dispenser. 

Le sujet que je viens de traiter est loin sans 
doute d'être épuisé; peut-être même, parce qu'il 
présente quelque nouveauté en morale, n'a-t-il 
pas reçu en tous ses points les développemens 
qu'il exigeait. Mais, je l'avoue , j'aurais quelque 
peine à m'y arrêter plus long-temps : j'ai devant 
moi encore tant de questions à aborder ; j'ai tant 
de chemin à foire , que je suis comme le voyageur 
qui craint de s'attarder I j'ai besoin de presser le 
pas , d'aller vite et d'avancer. Les plus graves pro- 
blèmes me restent d'ailleurs à examiner et à dis- 
cuter. Après avoir reconnu quel est le bien pour 
l'homme, considéré en lui-même et dans ses rap* 
ports avec la nature, j'ai à reconnaître quel est 
son bien comme être social et religieux ; j'ai à re* 
chercher quelle est en lui la relation du bien et 
du beau, celle du bien et du beau avec le plaisir 
et le bonheur; j'ai même ensuite à parler du mal, 
du laid moral, et de leurs conséquences nécessai- 
res. On voit que les sujets ne me manquent pas; 
il fout donc que je me hâte , et que je passe sans 
plus tarder à la question qui suit immédiatement, 
laissant au lecteur, s'il s'y intéresse , le soin d'in- 
sister par la méditation sur cette partie de la mo- 
rale que je viens de lui présenter. 

FIN DU TBOISIÈHE VOLUME. 
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SECTION 1. 

Du bien de l'âme dans son rapport a^ec la société domestique. 

QuKi est le but que doit se proposer rhomme 
dans son rapport avec la société ? 
' On ne peut bien le savoir qu'autant que d'abord 

IV. 1 
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on a constaté ce que la société est ponr Thomme , 
de quelle manière elle le modifie , et quel effet 
elle produit. sur lui. Il y a donc ici, comme en 
toute question du domaine de la morale , un an- 
técédent et des données à emprunter à la psycho- 
logie. 

En relisant aujourd'hui ce que je trouve écrit 
sur ce sujet dans le Coure de psychologie , il me 
semble que ma pensée n'a pas été assez dévelop- 
pée , j'y reviens donc, afin de pouvoir ensuite, du 
fait mieux expliqué , tirer plus facilement les con- . 
dusions qui s'en déduisent. 

Le fait est celui-ci : la société est pour l'homme 
une nécessité de sa nature ; il est sociable comme 
il est intelligent, comme il est sensible et libre , 
comme il est doué d'organes. On pourrait même 
dire qu'il est sociable , parce qu'il a toutes ces fa- 
cultés ; car toutes l'entraînent vers ses semblables, 
toutes lui donnent le besoin de les rechercher ; 
de s'unir à eux , de vivre avec eux d'une vie com- 
mune. La société n'est pas son œuvre dans ce 
qu'elle a d'essentiel ; ce n'est point à lui qu'en ap- 
partient l'invention et l'institution; il ne l'a pas 
un jour rêvée , désirée et créée : il l'a reçue et 
possédée comme une condition de son existence ; 
la Providence seule en a fait les frais. Que si fré^ 
quemment il la modifie et en varie les accidens , 
les combinaisons et les formes ; que si même quel- 
quefobil semble l'attaquer et l'ébranler , son pou- 
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voir ne va néanmoins jamais jusqu'à Pabolir en- 
tièrement ; le fond subsiste toujours ; et au mo- 
ment même où éclate une de ces crises violentes 
qui remuent et troublent les nations , nombre de 
liens restent encore qui gardent toute leur force , 
et ceux qui sont brisés ne tardent pas à se renouer : 
l'ordre social a faibli , mais il n'a pas Mlli ; sou- * 
vent il n'a faibli que pour se relever et se recon- 
stituer meilleur et plus parfait. Un individu peut 
sans doute , par un acte de sa volonté , renoncer 
à la société comme il renonce à la vie ; mais alors 
aussi il cesse d'être homme , et devient un être à 
part , qui n'a plus rien de l'existence et de la des- 
tinée de l'homme. Qu'on ne croie pas au reste 
qu'un tel acte soit facile et commun : on ne change 
pas si aisément les plans de Dieu sur ses créatu- 
res ; et , pour moi, je ne vois guère que le suicide 
qui ait la puissance d'une complète désassociation. 
La retraite et la solitude n'ont cet effet qu'en ap- 
parence ; elles sont anti-sociales pour le corps et 
non pour l'âme. Tandis que matériellement on se 
confine dans le désert, ou qu'on se dot dans une 
cellule , moralement et par la pensée , on est en- 
core à la société , on l'a en soi , dans sa conscience, 
on l'y a présente et visible par tout ce qu'elle y a 
laissé de traces vives et ineffiiçables. Cette force 
de méditation, de recueillement religieux , par la- 
quelle on se soutient durant ces longs jours de si- 
lence et ces veilles sans paroles , cette industrie 
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si pauvre qu'elle soit ^ qu'on emploie à se nourrir, 
à se vêtir et à s'abriter , tout cela vient de la so- 
ciété ; la société est en tout cela. Il serait hnpos- 
. sible , à son défaut , sans l'éducation , les secours 
et les moyens qu'on lui emprunte , de satisfaire le 
moins du monde à la double condition de la vie 
de la solitude. On est seul en sa demeure , dans 
ses repas , dans ses travaux ; mais on ne l'est pas 
dans sa pensée , à laquelle participent sans cesse , 
par les impressions qu'ils y ont produites, lespa- 
. rens , les instituteurs , les moralistes , les légida- 
teurs et tout ce concours de personnes dans le 
commerce et sous l'influence desquelles l'esprit 
s'est développé. 

Les relations sensibles sont rompues , mais les 
relations morales subsistent toujours. Nul, à moins 
de suicide , comme je l'ai dit un peu plus haut, 
ou d'un entier abrutissement , ne dépouille l'être 
social , au point de ne plus tenir à l'humanité. Le 
plus seul des hommes est encore avec ses sembla- 
bles en une certaine communauté d'idées et de 
croyances, d'affections et de volontés. 

La société est une loi de Dieu. A ce titre , elle 
doit être et elle est excellente , d'autant plus ex- 
cellente qu'elle est plus société , ordre plus vrai 
et mieux réglé de personnes unies ensemble pour 
leur commune perfection. 

Voyez-la en effet sous ses aspects divers et d'a- 
bord dans la famille ; pour peu qu'elle y ^t se- 
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Ion le^droit , elle ùih le bien de ceux qui la corn* 
poaent. Entre Tépoux et l'épouto , les parens et 
les enians , et les frères et les frères , grâce aux 
penclians de la sensibilité et aux lumières de la 
iraison , il s'établit des relations si puissantes et si 
douces, que tous nécessaires, tous bons les uns 
aux autres , ils concourent ayec barmonie , quoi- 
que avec diversité de moyens , à leur mutuel per- 
fectionnement. Ici je prierai le lecteur de Touloir 
bien un moment reporter les yeux sur le tableau 
que j'ai traeé , en psychologie, des affections 
de famille : il y trouvera quelques idées qui me 
permettront de résumer celles que j'ai à exposer 
en ce moment. 

Comment l'époux et l'épouse sont-ils à la fois 
l'un pour l'autre d'un secours si constant , si effi- 
cace et si doux ? Gomment contribuent-ils tous 
les deux , sinon avec la même vertu , chacun du 
moins avec sa vertu , à leur commune améliora- 
tion ? Je néglige le point de vue de la vie animale 
et matérielle ; il est trop clair , en effet , qu'ils 
n'en sauraient bien atteindre la fin sans l'union 
de leurs corps ^ l'association de leur industrie , 
de leur travail et de leurs ri<^esses. Je parle sur- 
tout de la vie morale : je considère ces deux âmesy 
et je me demande en quoi elles se conviennent et 
sijB satisfont mutuellement. C'est que l'une qui a 
en elle une pensée , une sensibilité , une liberté 
plus énergiques , plus de vigueur dans l'esprit, le 

1. 
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cœur et le caractère , des facultés plus puissantes, 
qui eu un mot est l'âme virile , n'est cependant 
pas forte absolument , et ne se suffit pas à elle- 
même dans sa laborieuse existence; elle a au con- 
traire mille ^liblesses, mille pénibles nécessités 
qui lui font sentir à dbaque instant qu'il n'est 
pas bon qu'elle soit seule. Son intelligence a ses 
défauts, sott amour ses vides , sa volonté ses im- 
perfections ; en tout temps , même quand elle est 
le mieux, elle pèche toujours par quelques côtés; 
l^le est la condition de sa nature. Elle a donc 
besoin particulièrement d'une âme qui, faite pour 
elle, et douée précisément des qualités qui lui 
manquent, la supplée, la complète, l'aida, la 
seconde et la soutienne dans toute cette partie de 
sa destination , qu'elle serait par elle-même trop 
peu capable d'accomplir. Cette finesse d'idées, 
cette délicatesse de sentimens , cette souplesse et 
cette douce patience de conseil et de résolution , 
.qui sont le partage de la femme et non le sien , 
il faut-, sous peine d'éprouver les plus tristes mé- 
comptes, qu'elle les emprunte à une compagne 
assidue, dévouée, prête à se donner avec t9ut ce 
qu'elle possède d'avantages et démérites. L'homme 
vaut donc mieux , et jouit d'une plus pleine acti* 
vite , lorsqu'il a comme mêlé et lié à son existence^ 
une âme qui vient penser , sentir, et vouloir avec 
lui, vivre avec lui et pour lui, et lui apporter 
pour dot , dot réelle s'il en fut , et de toutes la 
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plus précieuse, la plus belle et la plus Bainte^ 
tout ce qu'elle a dans sa conscience de perfections 
morales. On ne saurait dire tout ce qu'il puise 
de bien et de bonheur dans le charme de cette 
union , et comblai dans ce ôommerce il devient 
plus fort et mieux armé contre tout ce qui peut 
loi arriver de mal et de douleur. Si surtout tant 
de bonté s'élève pour lui jusqu'à l'idéal , si la 
bonté devient beauté , si cette femme a quelque 
chose d'angélique et de céleste , comment sons 
son inspiration et avec sa douce assistance n'au-^ 
rait^il pas une vie meilleure , plus pure. et plus 
benretise ? 

Mais ce n'est pas seulement sous ce rapport 
que rhomme gagne à être époux. Il est des ver- 
tus qu'il ne peut avoir qu'à ce titre et dans cette 
condition. Cette fidélité , qui consiste à garder son 
âme à l'âme à laquelle il l'a engagée ; ce dévoue- 
ment de tous les jours à la compagne qu'il s'est 
donnée , ce soin de l'entourer de respect et d'a- 
mour, cet empressement religieux à la protéger, 
à la défendre , à la rendre pure ^ et honorée à 
ses yeux et aux yeux du monde ; ce culte , en un 
mot , qu'il lui consacre , et par lequel il s'ano- 
Mit , tient à l'union qu'il a contractée et aux de- 
voirs qui en sont la suite. 

Ainsi , dans cette espèce de société , qu'il re- 
çoive ou qu'il donne, qu'il trouve appui pour sa 
faiblesse ou occasion pour sa vertu , il y a tou- 
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jours lieu pour lui à mieux accomplir sa desti- 
nation. 

^De même pour l'autre personne qui prend part 
à ce contrat. La femme, en effet, comme on 
vient de le voir, par toutes les Oacultés qui lui 
sont propres , par tout ce qu'elle apporte dans 
la Oaraille de grâce et de modestie , de facilité , et 
de tendres soins, et s'il le faut même de courage 
et de patiente résignation, a sans doute sa force i 
elle; elle est la providence du mariage pour toutes 
les choses qui demandent une expérience déli- 
cate , une attention discrète , une vive et exquise 
bonté ; elle y dispense les douces idées , les pai- 
sibles affections , cette sagesse de conseil qui vient 
surtout du cœur. Mais avec tous ces dons , cepen- 
dant, elle est l'être faible, vis-à-vis de l'homme. Je 
ne parle pas seulement du corps , qu'elle a évi- 
demment moins robuste et moins capable des 
grands travaux de l'art et de l'industrie ; mais au 
moral, quel besoin n'a-t-elle pas constamment 
d'une pensée près de sa pensée , d'un amour près 
de son amour , d'une volonté unie à la sienne , 
qui , plus fermes et plus mâles , les soutiennent , 
les assurent , les empêchent de fléchir, les préser- 
vent d'abandon , de mobilité et de mollesse ? car 
tels sont les défauts auxquels elle est sujette. Aussi 
réellement que cherche-t-elle dans l'époux dont 
elle fait choix ? un protecteur de son âme , un 
instituteur de sa vie , un ami sûr , qui , à la fois 
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bienveillant et éclairé , lui donne tutelle contre 
les tentations et les épreuves douloureuses aux- 
quelles elle pourrait, par laisser aller, sucooni' 
ber misérablement. £lle recourt à lui comme 
à un pouvoir auprès duquel elle trouvera cette 
faculté de résister, de persister et de tenir bon , 
que d'elle-même elle n'aurait pas; elle se l'ad- 
joint en quelque sorte pour contenir et soute- 
nir par une activité pi us mesurée, plus concen- 
trée, mieux gouvernée, son activité à ellennéme, 
qui est trop prompte, trop légère , trop mobile et 
trop inconstante ; et elle y incline d'autant plus, 
qu'elle sent bien que dans cette alliance elle n'est 
pas seule à recevoir , et qu'elle y apporte , pour 
sa part , un charme et une valeur qui lui sont 
tout-à-fait propres. 

Voilà déjà une raison pour que la société !^n- 
jugale soit excellente à la femme. Il en est une 
autre qui se conclut de ce qui a été dit au sujet 
de l'homme , et que je me borne à indiquer. La 
femme a comme épouse des vertus toutes particu- 
lières : tant qu'elle n'a point ce caractère, elle n'a 
pas à satisfaire à des engagemens qu'elle n'a pas 
pris ; elle n'a pas les devoirs du mariage . elle ne 
peut en avoir les mérites. Qu'elle excelle alors 
comme mère , comme sœur, comme amie , elle a 
sa gloire et sa dignité; mais elle n'a pas celles 
auxquelles a droit l'épouse fidèle à ses obliga- 
tions. Un tel honneur ne lui vient que quand, 
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après avoir accepté en sa conscience et devant là 
loi , celui qui s'offre et se donne à elle pour com- 
pagnon et pour époux , elle s'unit à lui de toute 
son âme , lui livre son existence , la lui soumet , 
la lui dévoue , et désormais sa moitié , à prendre 
le mot sérieusement , n'a plus rien a elle qui ne 
soit à lui , et non-seulement corps et biens , ce 
qui est »mple et facile^ mais esprit , âme , carac- 
tère ; ne dispose de rien que pour lui , à son in- 
tention et avec son assentiment. La femme, certes, 
en cette situation trouve une occasion admirable 
de développer et d'appliquer à un nouveau genre 
de vertu cette activité pleine de charme qu'elle 
possède au plus haut point ; elle croît en moralité, 
elle gagne en perfection , elle peut s'élever jus- 
qu'à l'héroïsme , si les épreuves surviennent , et 
qu'elle les supporte dignement. 

Voila ce que vaut pour les époux la société 
domestique ; elle ne vaut pas moins , comme on 
va le voir, pour les parais et les enfans. 

Pour les enfans d'abord ; puisque sans la dou- 
ble providence que Dieu place auprès d'eux , 
en la chargeant en quelque sorte de créer, de 
conserver et de perfectk)nner à sa place , ils ne 
pourraient vivre matériellement (je n'insiste pas 
«ur ce point) ni se développer moralement , je 
m'arrêterai un peu plus à le montrer. Faute de 
-cette première éducation cjui éveille et initie l'es- 
prit à l'intelligence et au sentiment , à la liberté 
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et à la voloaté; faute de ces lumières et de ces 
conseils, qui plus tard, qui toujours ont leur 
usage et leur influence ; £eiute de cette sollicitude 
attentiye, dévouée et prête à tout, qui ne les 
quitte jamais , que deviendraient les enfans ? 
quoi de plus triste et de plus malheureux que la 
condition de ces jeunes âmes, qui, condamnées 
dès le berceau à ne connaître ni parens , ni per- 
sonne dont elles reçoivent les soins et Famour 
de parens, se trouvent ainsi jetées au monde 
comme de pauvres plantes délaissées, et qu'aa<^ 
cune main amie ne vient cultiver et aider à vi- . 
vre ! Ou quelque chose de sauvage , de rude et 
de révolté se déclare dans ces natures qu'aucune 
bonté n'accueille, ne cultive et ne dirige; ou 
une accablante mélancolie et un sombre déses- 
poir les flétrissent et les abattent. L'esprit de fer 
mille seul, soufflant sur ces tendres germes et 
les tempérant ou les pénétrant de ses vertus 
bienfaisantes, aurait pu les développer avec 
leurs qualités naturelles ; mais ils n'ont éprouvé 
qu'inclémence et abandon , ils sont restés seuls 
et sans appui, et seuls, sans appui, ils ont soufr 
fert et dépéri , ils ont manqué leur destinée. 

Telle est la nécessité des parens pour les en- 
fons. Quelle est maintenant celle des enfans à l'é- 
gard des parens ? 

Elle est tout aussi réelle. Les parens n'ont pas 
sans doute les mêmes besoins que les enfans , mais 
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ils en ont d'autres pour lesquels la présence des 
enfans leur est en quelque sorte indispensable. 
Sans parler des misères que l'âge amène à sa 
suite , des maladies, des infirmités, du chagrin et 
de la solitude qui remplissent trop souvent les 
derniers jours du vieillard , et auxquels la piété 
filiale peut seule être un adoucissement; sans 
parler non plus de ces malheurs dont nulle vie 
d'homme n'est exempte y de ces pertes de biens , 
d'amis et de patrie , de ces mécomptes et de ces 
traverses qui surviennent à tout instant, et pour 
lesquels aussi il n'y a rien de mieux que le dé- 
vouement d'un fils ; n'est-ce pas pour les parens 
une satisfaction infinie que de voir leur union 
cimentée et complétée par le don qu'ib se sont 
frit au sein du plus doux des mystères , d'un être 
qui vient d'eux , qui est leur fruit et leur image , 
le gage vivant de leur amour , le symbole animé 
de leur foi , et qui par l'attrait de sa présence les 
appelant sans cesse à lui , les rapprochant en lui , 
maintient, assure et resserre, renouvelle et forti- 
fie leurs saints engagemens ? N'est-ce pas pour 
eux un très-grand bien et une excellente condi- 
tion de paix , d'harmonie et de commun perfec- 
tionnement ? N'est-ce pas aussi une circonstance 
singulièrement favorable au bonheur de leur so- 
ciété que l'intervention de cette jeune âme , qui , 
parmi les affaires et les soucis des choses graves , 
y apporte avec innocence ses jeux naïfs et ses 
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Ifrnces; mêle au sérieux de tfeur existence ses 
joies et sa gaité; tempère par des caresses leurs 
pensées souYent pénibles ; anime , charme , re- 
crée et enchante leur existence ? 

Il est encore une considération que Fon peut 
faire valoir. Les parens tiennent de leur caractère 
une mission toute spéciale ; chefs de la famille , 
ils doivent en être la providence et la garde ; ils 
doivent la gouverner , Itli tracer les règles de vie 
qu'elle a à suivre pour son bien , voir si elle les 
suit fidèlement , et faire en sorte qu'elle ne s'en 
écarte pas. La tâche est grande sans contredit, et 
il n'y a qu'un père et qu'une mère qui sachent 
tout ce qu'elle entraîne de soins et de soucis, 
alors même qu'elle s'accomplit avec le plus de 
bonheur et de succès. Mais elle n'est pas moins 
belle que laborieuse , et à la remplir avec dé- 
vouement il y a un des plus rares mérites dont 
puisse s'honorer l'humanité. C'est mieux que de 
ùAre le bien pour soi seul et dans sa seule per- 
sonne , c'est le foire aussi dans autrui ; c'est pren- 
dre en main à la fois sa destinée et celle des siens, 
et les développer également selon l'ordre et la 
raison; c'est être homme et faire des hommes. 
Faire des hommes ! appeler à la pensée , à l'a- 
mour et à la liberté , c'est-à-dire à la vraie vie , 
des êtres qui à leur naissance n'ont guère que 
l'animalité; étudier , exciter , cultiver bien long- 
temps, chaque jour et à chaque heure , Tes facul- 
IV. 2 
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tés qu'ils ont en eux, leur apprendre à s'en ser- 
vir , les rendre capables de divers offices qui les 
attendent dans Tavenir; faire des homm^, je le 
répète, y a-t-il plus haute vertu? Après Dieu 
d'où tout procède, et ses grands représentans 
auprès des sociétés générales, après ceux *qui ci- 
vilisent, qui humanisent les masses, la place 
n'est-elle pas aux parens , qui eux ausa sont ap- 
pelés à civiliser et à humaniser ? £t à ce titre 
n'ont-ils pas sinon la gloire, qui ne va guère 
qu'aux œuvres d'éclat et de grandeur , du moins 
une dignité et une majesté intimes qui ne man- 
quent jamais aux actions vraiment bonnes et mé- 
ritantes ? Us trouvent donc réellement dans leurs 
relations domestiques une admirable occasion de 
se rendre meilleurs et plus parfiaits* 

J'en dirai autant, mais en deux mots , des rap- 
ports de frères à frères. On conçoit en efiet sans 
peine que c'est au sein de ces rapports que nais- 
sent et se fortifient toutes ces excellentes halnta- 
des de franchise , de confiance , de vive et pure 
amitié , auxquels des enfans de même sang , pour 
peu qu'ils soient bien nés et bien dirigés dans leurs 
penchans, ne peuvent manquer d'être amenés. 

On comprend également biei^ qu'il est tels be- 
soins de cœur que la sympathie fraternelle 
peut seule connaître , apprécier , soulager ou 
satisfaire. 

Ainsi la famille est bonne à l'homme. 
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SECTION IL 



Du bUn de rame dans ton rapport avec la société 
politique. 

YoTOiiâ mainteBant l'état. Je ne le définis pas , 
je ne le considère pas dans son point de vue ab- 
strait; je le prends dans ses élémens, dans les 
personnes qui le composent , dans ces âmes qui 
forment ensemble non plus seulement une fa- 
mille, mais par delà la famille, eft sur une plus 
large échelle , une société d'un nouvel ordre, 
dont le lien est eu général une certaine commu- 
nauté de raoe /de mœurs , de croyances, d'inté- 
rêts et de besoins , de condition en un mot , et 
par suite de destination. Qu'est-ce que l'état est à 
ces âmes , que leur fait^il , à quoi leur sert-il ? 
Je me bornerai à indiquer ici, mais plus tard 
j'y reviendrai , une idée qui est capitale dans la 
solution de cette question ; c'est celle de l'inéga- 
lité à des degrés infinis qui règne entre toutes ces 
âmes; il faut que je l'oppose de front au préjugé 
de l'égalité , en apparence très-plausible , mais au 
fond faux et antisocial. D'égalité entre les hom- 
mes , jl n'y en a pas , il ne peut et il ne doit pas 
y en avoir. L'égalité n'est que pour les nombres ; 
pour tout le reste il y a similitude , et la simili* 
tude n'est nullement la contradiction de l'inéga 
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lité , elle en serait plutôt la condition* Les hom- 
mes sont semblables , mais ils sont inégaux ; ou 
si on le veut , on peut bien dire qu'ils sont tous 
également doués de certaines facultés , d'une c5er* 
taine nature ; qu'ils ont tous également une cer- 
taine destination , et certains moyens de raccom- 
plir ; qu'il y a pour tous également des devoirs et 
des droits ; mais que signifient ces paroles ? qa'ils 
sont sous tous ces rapports d'une exacte parité ? 
qu'ils ont tous ni plus ni moins le même but à al* 
teindre, le même pouvoir de l'atteindre ? Étî-' 
demment , non , car ce serait là une absurdité et 
une impossibilité. Elles n'expriment qu'une ma* 
logie, qu'une simple; ressemblance. Honsmes^tils 
ont tous la condition, le devoir et le droit ëe 
Fhumamté,. ils se rapprochent tous dans cette 
communauté de vie et de loi de vie; mais ils se 
rapprochent et ne s'égalent pas; ils sont de mêiae 
g^nre, mais diacun ai^ec sa nuance et son ca- 
ractère particulier , et la société qu'ils forment 
n'est pas une somme d'unités toutes de même or- 
dre et de iliême valeur, mais une harmonie 
d'existences entre lesquelles il y a des rangs, une 
htérarehie de personnes , à difiérens titres et de 
différentes manières subordonnées les unes aux 
autres. Il n'y a qu'inégalité dans les rapports 
d'hommes à hommes ,. et il ne faut certes pas s'en 
plaindre , car c'est la raison de toutes leurs i^ela- 
tions domestiques, p(ditiques, nationales, uni ver- 
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selles; c'est le principe et le. lien de toutes leurs 
convenances ; e*est le fondement de leur union. 
S'ils n'étaient tous de tout point, et partout et tou* 
jours, qu'une exacte répétition et qu'une copie les 
uns des autres; s'ils se valaient tous les uns les au- 
tres et n'étaient entre eux que comme sont entre 
«IX un et un et un encore, etc. , dans la parfaite 
identité de leurs besoins et de leurs facultés, ils n'aa> 
raient rien à donner, rien par suite à recevoir, ils 
ne pourraient faire aucun échange, avoir entre eus 
aucun commerce , ils resteraient solitaires , ou du 
moins incapables de former une intime et véritable 
association. Ils sont je ne dis pas condamnés, mais 
destinés pour leur bien à une continuelle inégalité. 
Aussi de toute part les voyez-vous se distinguer et 
se classer en inférieurs et en supérieurs; en infé- 
rieurs et en supérieurs que constituent l'organisa- 
tion , l'éducation, la richesse, les aptitudes diver- 
ses, les dims variés de l'esprit, et une foule d'autres 
circonstances tant nécessaires que volontaires ; de 
toute part , qu'on les considère , soit sous un rap> 
port soit sous un autre ; qu'on les envisage physi- 
quement , moralement, politiquement , etc. , on 
les voit se diviser en deux classes distinctes, qui 
elles-mêmes se nuancent en degrés infinis; on les 
voit se partager en forts et en faibles , ce qui ne * 
veut pas dire, qu'on le remarque bien, en op- 
presseurs et en opprimés (car l'opprimé , à mon 
sens, est souvent le meilleur, le plus digne, le 

Digitized by VjOOQIC 



19 COURS 

pl«s fort, et Fopfvresseur ]e plus faible ; la mesure 
véritable de la force et de la faiblesse étant daas 
la vertu et la puissance morale et non dans la pos- 
session du pouvoir matériel), mais en personnes 
plus capables on moins capables de bien faire, en 
hommes plus avancés ou moins avancés dans leur 
destination. Bes forts et des faibles, et les rapports 
naturels des premiers aux seconds, voilà le fond 
de toute société. Dans la famille , c'est évident, ce 
ne Test pas moins dans Tétai; l'état comme la fa- 
mille a ses forts et ses faibles; il a des supérieurs et 
des inférieurs, et il n'a pas autre chose; il ne com- 
prend point d'ég;aux. L'égalité devant la loi, qu'il 
reconnaît et proclame, n'est pas et ne peut pas être 
une institution de nivellement; elle n'et^et ne peut 
étrequ'un principe d*équité, qui loin d'être en op- 
position avec les inégalités légitime^, les admet, les 
suppose , et déclare, en conséquence, qne chacun 
doit être traité s^n son mérite et selon ^s oeuvres, 
placé selon la justice : les plus sages, les plus habi^ 
les, au-dessus des moins habiles, les bpns au-dessus 
des mauvais, l'innocent au-dessus du coupable. Tout 
autre sens donné à cette égalité devant la loi serait 
abeurde et en contradiction avec Tordre et le vrai 
droit. Que tous les citoyens soient admissibles aux 
fonctions auxquelles ils sont propres ; que tous 
trouvent devant les tribunaux la protection qui 
leur est due, ou la punition qu'ils méritent; rien 
de mieux , car il n'y a là qu'une application intel- 
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lîgente de la maxime qui veut qu'on rende à cha- 
cun CQ qui lui appartient; il ne s'agit plus alors de 
niveau, mais d'estime et de balance; il is'agi(, de 
l'appréciation comparative et relative de qualités 
souvent très-diverses et très-nnaneées. Faire de 
l'un un ministre et de l'autre un commis; de 
celui-ci un général, de celui-là un soldat; proté- 
ger l'offensé et punir l'offenseur ; distribuer ainsi 
les rôles et les situations politiques, selon la justice 
et le bon droit; tenir compte, dans ces arrange- 
mens , de toutes ies capacités et de toutes les mo- 
ralités , ne pas faire prévaloir celles qui valent 
moins sur celles qui valent plus; mais, au con- 
traire, subordonner les premières aux secondes , 
les abaisser même, s'il le faut, et les réduire à 
leur rang ; relever et remettre à leur place celles 
qui ont été méconnues; déclasser et reclasser 
quand ce changement est nécessaire; dans tous 
les cas , classer , ordonner et employer tous les 
membres de l'association en vue de ce qu'ils sa* 
vent , de ce qu'ils veulent et de ce qu'ils peu* 
vent ; -voilà la juste mesure, l'égalité vraie devant 
la loi ; si elle était autre, elle ne serait que trou* 
ble, injustice et violence; elle constituerait au 
détriment des plus habiles et des meilleurs, ei 
au prdGt des moins bons , le plus faux , le plus 
monstrueux. et le plus délestable des privilèges* 
L'égalité devant la loi ne peut et ne doit être 
qu'une ^Açon d'hiérarchie et qu'une harmonie 
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politique. -Je le répète, dans Tétat pas plus que 
dans toute autre forme de société ,âl n'y a pas, il 
ne peut pas y avoir de véritable égalité. 

J'avais d'abord pensé à ne toucher ici cette 
idée qu'en passant et par aperçu ^ mais puisque 
j'y suis et que les développemens se présentent et 
viennent d'eux-m^es , je ne les ajournerai pas , 
je les donne de suite. 

Dans nulle société l'égalité n'existe , lors même 
qu'elle en semblerait la base et la condition. 
J'en propose pour preuves deux exemples frap- 
pans : les corps savans et militaires. Les simples 
soldats , dans ceux-ci , sont tous soumis à la mérae 
discipline^ obligés au même service, comman- 
dés par les mêmes chefs, placés,, en un mot, 
dans les circonstances les plus favorables à l'éga- 
lité; sont-ils égaux néanmoins ? £n aucune façon. 
N'y a>t-il pas l'ascendant des plus braves sur les 
autres? les meilleurs ne sont*ils pas un exemple , 
une autorité, un pouvoir réel pour leurs cama- 
rades ? le vieux soldat qui a fait ses preuves n'est-il 
pas pour les plus jeunes comme un maître, comme 
un chef qui , lui aussi , au nom de l'expérience , 
de l'habileté et du courage, obtient, dans l'occa- 
sion , respect et obéissance ? Puis de celui qui , à 
oe titre, est le premier et passe avant tous, jusqu'à 
ceux qui ,. sous le même rapport, se trouvent pla- 
cés en dernière ligne , n'y a-t-il pas une foule de 
degrés et de distinctions variées qui rompent de 
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toute manière lear prétendue égalité ? De même 
pour les saTans z dans les compagnies auxquelles 
ils appartiennent, à ne regarder c(ue la règle 
écrite , ib semblent tous aller de pair et n'avoir 
des uns aux autres ni infériorité ni supériorité. 
Mais observez de plus près , et vous jugerez que 
là aussi , sous un niveau apparent , il y a une foule 
de diversités et de gradations réelles. Les Laplace, 
les Gttvier y seront les princes et les rois; et les 
autres y paraîtront , je dirai presque leurs minis- 
tres , leurs gouvernés et leurs sujets. Cette aristo- 
cratie du génie ne tombe et ne plie pas devant de 
viaines conventions , et Tempire que ne lui lab- 
aerait pas un ordre faux et arbitraire, le bon 
droit et la raison le leur rendraient aussitôt ; d'cs^ 
pritiià esprits , même lorsque tous sont d'élite , il 
y a toujours des distances, des disproportions et 
des rangs qui, à la place de Fëgalité, donnent 
une véritable hiérarchie. Vous parcourriez midnte- 
nant toutes les espèces d'associations , associations ' 
commerciales , politiques et religieuses , associa^* 
tiens aussi diverses de buts que de moyens, et 
elles vous présenteraient toutes constamment ce 
caractère commun : inégalité, subordination, in-* 
fériorité et supériorité. C'est qu'en effet , de 
l'homme à l'homme , s'il y a toujours similitude 
il n'y a jamais parité. 

Point d'égaux dans l'état , mais des forts et des 
faibles , et des relati<ms de forts à faiUes ; or ici 
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comme dans là famille, si les premiers iaont néces- 
saires à rexislenoe des seconds , ceax-c^ sont à 
leur tour indispensal)les à oeux-là* Daas la famille, 
nous l'avons vu , le mari et la femme , les parens 
etles enfans, les aines et les plus jeunes, sont 
tous nécessaires les uns aux autres. Les forts y 
sont faits pour les faibles, et les faibles pour les 
forts. De même dans la cité ; Ips forts et les fai- 
bles de Tordre politique sont comme ceux de 
Tordre domestique ; ils ont des besoins à satis&ire 
et des mérites à acqu^ilr , qu'ils ne sauraient 
satisfaire ni acquérir hors Tunion qu'ils forment 
entre eux. Les forts, les. m^lleurs, ceux q«« 
leur habileté et leur sag^esse placent à la tête de 
leurs Semblables; les vrais pères de la patrie, 
ces âmes qui ont cbarge d'âmes, non plus seule- 
ment dans le cercle étroit d'une société de quel- 
ques personnes, mais dans la grande société qm 
comprend les familles , les tribus et les races ; 
celles surtout sur lesquelles pèse au premier 
chef et en principe une si haute responsabilité , 
ne sentent pas la gravité de la mission qu'ils ont 
à remplir , sans éprouver un trouble profond , 
de grands ennuis, des peines amères, de longues 
et vives appréhensions. Le gouvernement des 
hommes est si triste , il impose de si saintes'et de 
si dures obligations , il exige tant de dévouement, 
c'est en un mot une si rude épreuve , que ceux 
qui sont appdés à le pratiquer doivent trouver 



Digitized by VjOOQIC 



DE PHILOSOPHIE. *23 

autour d'eiKi assentiment» concours, amour et 
reconnaissance ; sans quoi , comme on dit /ils n'y 
tiendraient pas. Quelque héroïque que soit un 
homme, et quelle que Boit sa résolution de ùarû 
le bien jusqu'au bout , de n'épargner dai» ce des*- 
sein aucune espèce de sacrifice, d'y engager sans 
réserve son repos , sa fortune , son honneur et sa 
Tie; si grand , si ferme et si pur que soit un tel 
oaractère, croyez-moi, il est impossible qu'à la 
longue , s'il désespère de rien gagner sur les es* 
prits, de se lesreqdre plus dociles, plus fidèles 
et plus amis , il ne fléchisse et ne succombe sous 
de telles difficultés. Il n'y a pas de nature si pleine, 
si parfaite, si capable de se suffire à elle-même , 
que le délaissement , l'abandon et une implacable 
hostilité n'attristent profondément, nb fassent 
languir et n'abattent. £t yoilà pourquoi les forts 
dans l'état ont un d vif intérêt à s'attacher les fai* 
blés, à exciter leur sympathie et à obtenir leur 
adhésion; ils sentent que c'est d'eux, et d'eux 
seuls, que peuvent venir ces encouragemens, ce» 
vœux d'amour, ees applaudissemens et cettje gloire 
qui ne font pas la vertu , mais qui la soutiennent , 
la vivifient, la provoquent ou la récompensent* 
Aussi jugent-ils , lorsqu'ils ne sont pas aveuglés 
par l'orgueil et l'ambitiw , que la foule dont ils 
sont les guides , les instituteurs et les défenseurs , 
loin de leur être inutiliB , leur communique par 
sa présence , sa faveur et son appui , une bonne 
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partie de Ténèr^e qui lear est néoessdire pottr 
remplir leur haute et grave misràim. Mais il est 
encore une autre rai«on pour laquelle ils ont à 
féliciter d'aroir la foule autour d'eux. N'est-ce 
pas à cette position , quand ils savent en profiter, 
qu'ils doivent leur grandeur et ces mérites émir 
nens qui sont le partage exclusif des hommes 
placés à la tête des sociétés ? Bans toute autre 
condition ils auraient pu s'honorer par des actes 
dignes d'estime, ils auraient pu se dévouer , se 
sacrifier obscurément , et ce n'eût pas été une 
raison pour avoir moins de mérite ; mais ilfl n'au- 
raient eu que les mérites et les vertus de la vie 
privée. Or il s'agit ici des vertus de 1-homme d'é- 
ikt , il s'agit de la sagesse el des lumières du légis- 
lateur , de l'équité du magistrat, de la valeur de 
l'homme de guerre ; il s'agit du patriotbme que 
les chefs des nations , quelles que soient leurs 
fonctions et leur part du pouvoir , sont appdés 
à déployer au milieu des obstacles et des périk 
de tout genre dont ils sont environnés. Eh bien ! 
celui qui possède quelques-unes de ces qualités, 
les puise sans doute en lui-même , dans sa libre 
volonté, mais aussi dans les circonstances au 
milieu desquelles il est placé , dans ses relations 
avec ses concitoyens, dans son rang et sa posi- 
tion. C'est parce qu'il est au nombre des forts , 
et qu'il en remplit bien la mission ; c'est parce 
que , comme fort , il a des devoirs xlont il s'ac- 
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quitte avec honneur, qu'il est hooornie public 
oonf^dérable , quHl devient grand citoye». Réduit 
à la vie commune , comme il n'aurait pas eu semr 
Mable tâche , il n'aurait pas eu semblable, gloire. 
Il était peut-^tre nécessaire d'iasirter un peu 
sur ce point , afin de faire voir que les forts ga- 
gnent et profitent règlement à leur relatioh avec 
les faibles. Quant aux faibles , c'eiM; un fait d'unjB 
trop claire vérité pour qu'il faille en donner au 
long les preuves et la raison. Je me bornerai à 
dire que les faibles , et non les opprimés , je prie 
toujours qu'on le rraiiarque bien , non les vaincus 
et les conquis , les serfs et les esclaves , ceux-là 
aussi sont faibles, mais par l^ violence et contre le 
droit; que les fiaibles, les vrais faibles, ceux qui 
le sont par leur nature et le^ décrets de la Provi- 
dence , qui le sont parce qu'ils cmt moins d'expo* 
rîenoe et de sagesse , retirent , par là même de 
l'état, une incontestable utilité. Us y trouvent, 
quand du moin» il est dans l'ordre et selon la 
loi , des tuteurs et des^ défenseurs , des guides et 
des appuis; ils y trouvent, en tous leurs besoins 
matérieb et moraux , des personnes qui se char- 
gent de toute cette part de leur destination qu'ils 
ne sauraient accomplir eux-mêmes, qui pour- 
voient non-seulement à leur sûreté et à leur bien- 
être, mais à leur prisée, à leur conscience , à 
leur vie spirituelle, et travaillent en même temps 
à exciter , à diriger , à protéger leur industrie, et 

IV. â 
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à nourrir leur iutelBgieiice de rçl%ion» d'art «^ 
de raisoo; et, d'antre puri, ils y apprenumit, 
ponrvn tout^ois qu'ils soient ^dèles aux devoirs 
de leur positkm , à devenir forts k leur tour , et 
à s'éleVer par une émaneipation graduelle et pro- 
gressive au rai^ des instituteurs et des peines de 
leurs tomblables. Oui, les faibles deviennent forts, 
quand , sous la discipline bienveillante et forti- 
&uite des sages» s'exerçant avec constance à la con- 
duite de leur vie , ils acquièrent ainsi peu à pea 
la faculté de se gouverner et de gouverner les aur» 
très, c'est-à-dire, d'être bons pour les autres 
comme pour eux. 

Je ligiis cette remarque à dessein , afin qu'on ne 
se méprenne pas sur ma pensée, et que , dans la 
classification que je propose des perçonnes socia- 
les, oh ne voie pas une institution de castes et 
d'ordres fixes , par là même arbitraires , injustes 
et revenus. Cette classification n'est que l'ex- 
pression de la vraie nature des cboses ; elle ne 
détermine pas à l'avance quels seront les forts et 
lés faibles; elle ne les place pas à tout jamais, 
ceux-ci dans une sphère , çt oeuX'Jà dans une 
autre ; elle ne trace pas entre eux une Hgne in- 
franehiasable ; ^le laisse la voie libre aux ûiibles 
pour aller aux forts, aux forts pour aller aux 
faibles ; elle ne maintient pas oeux-oi dans une 
supériorité imméritée, ni ceux-là dans one in-^ 
juste et £Eiusse humilité; elle élève ou abaisse, met 
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chacun à son rSaiig, selon ses oeuvres et ses mé- 
rites. 

Maintenant , pour conclure , je dis que de 
même que la famille, la société politique est 
une condition nécessaire au perfectionnement de 
l'humanité ; et , pour traduire en d'autres termes 
les expressions justes, à mon avis, mais peut-être 
trop métaphysiques dont je me suis servi dans 
ce qui précède, la société politique est excellente 
à la fois aux gouvemans et aux gouvernés. Cest 
ce que j'ai voulu dire, quand j'ai parlé des 
forts et des faibles ; les gouvernans étant ceux que 
j'appelle les forts, les sages, les meilleurs; les 
gouvernés , ceux que je nomme les faibles , les 
moins capables et les moins sages. 

SECTION m. 

Du bien de l'âme dans son rapport avec la société de peuple 
A peuple* 

Ahtts la famille , après l'état , tout n'est pas 
fini pour l'homme en fait de société; il y a encore 
le continent , ou si le nom ne paraît pas juste , 
l'union de certains peuples , que leur position 
géographique, leur consanguinité, leur inté- 
rêt , leur religion , leurs moeurs , leur politique el 
leurs idées lient et associent les uns aux autres. 
L'union des peuples ou le continente^ à l'état ce 
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que l'état est lui-même àla fieimille : l'état est la fa- 
mille des citoyens; le continent, la famille des états. 

Bans le continent , de même que dans l'état , 
de m^e aussi que dans la femille t il y a des b«ii« 
blables et point d'égaux ; il n'y a que des forts et 
des faâjes. If«dle nation n'est avec une autre na* 
tion dans une par&ite parité: comps^rei^, cmi effet, 
celles qui ont le plus d'analo£pe; dans le d^étail, 
vous trouverez que , sous tel rapport, cellerci l'em- 
porte sur celle-là , que sous tel autre, elle lui est 
inférieure. L'une prévaut par son territoire , son 
agriculture , son oommerce ; l'autre par ses arts 
et ses sciences ; ici l'avantage est à celle qui a le 
génie le plus mâle et le plus propre à la guerre , 
là, à celle qui a les mœurs les plus polies et les 
plus douces ; et il est une foule de points de vue 
que vous pourriez ainsi examiner , et qui vous 
laisseraient voir à chaque pas une face nouvelle 
de cette vérité. Quant à l'ensemble , par consé- 
quent, et quand vous considérez en somme la 
grandeur relative des nations qui forment entre 
elles société et &mille, vous avez une échelle et 
pas de niveau ; vous ne reconnaissez que des rangs 
et line vaste hiérarchie ; tout se divise constam- 
ment en inférieurs et en supérieurs. 

Gela est d'abord évident des peuples civilisés 
et de ceux qui ne le sont pas; des Anglais^ par exem- 
ple , et des races barbares avec lesquelles ils sont 
en relation. 
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Mais il est tout aussi vrai que de peuples ci* 
vilisés à peuples civilisés , il y a un ordre et des 
degrés qui résultent naturellement de leurs pro* 
grès respectifs. Ceux qui sont à la fois civilisés et 
civilisateurs doivent être plus haut placés que 
ceux qui ne sont que civilisés ; les premiers, psur 
cela même , que non-seulement ils savent pour 
eux la vraie loi de la société, mais qu'ils la savent 
aussi pour les autres, qu'ils la leur communiquent 
et la leur enseignent , ont le pas sur les seconds. 
Ceux-ci , en effet , ne sont que des disciples ; 
ceux-là sont des maîtres et des instituteurs. L'Eu- 
rope est aujourd'hui la reine de la civilisation ; 
hé bien ! si par sa position , ses antécédens , Wn 
génie , son aptitude à tout sentir et à tout faire 
sentir aux autres , à , tout comprendre et à tout 
faire comprendre ; si par sa langue et ses mœurs, 
qui sont l'expression de cette faculté ; si par. son 
action politique , sociale et militaire , la France 
est le ministre d'une telle royauté ; n'est-elle pas, 
par là même , quel que soit du reste , son rang 
officiel et nominal , à la tête de tout ce groupe 
d'états et de contrées dont elle a le gouvernement 
moral et spirituel. D'autre part , des populations 
retardées ou déchues, telles que la Turquie et 
la Grèce , ne sont-elles pas , à l'égard des nations 
qui avancent et sont en progrès , dans une véri- 
table situation d'infériorité et de faiblesse ? Et si 
Ton porte ses regards des termes extrêmes aux 

3. 

Digitized by VjOOQIC 



80 GOUHS 

termes tnoyens des stxciétés eitilyées, que de 
gradations et que de nuances ne peut^on pas en- 
core remarquer? N'y a-t-il point de distance de 
la Prusse à la Russie, de rAn^eterre à ITEspagne? 
et sans que pour cela il sôit nécessaire de donner 
ici les placés, n'est-il pas étident qu'il existe 
toujours des distinctions et des distances , même 
entre les peuples qui se suirënt de plus près dans 
la voie de la civilisation ? 

Or rint^alité dans la société des peuples et des 
nations n'est, pas plus que dans^Ia société de l'état 
on de la famille , une cause de mal et de dés- 
ordre ; elle est au contraire pour chacun , pour 
le faible comme pour le fort , une condition et 
Uneraisondebien. Seulement, il faut que, comme 
toujours , le faible sache être feible , et le fort être 
fort. 

Je m'explique : j'en ai toutefois à peine besoin, 
après tout ce que j'ai déjà dit sur ce sujet. 

Le faible et le fort sont ici deux peuples , dont 
le premier devance le second dans la carrière 
qu'ils parcourent. Que l'ésultera-t-il pour eux de 
leur situation respective , si l'un et l'autre la 
comprennent et règlent leur conduite en consé- 
quence ? Le moins civilisé , s'attachant aux pas 
du plus civilisé , -profitant de ses exemples , re- 
cherchant ses lumières, se plaçant sous" sa tutelle, 
et pour ainsi dire à son école , s'effbrcera de se ré- 
former , de s0 perfectionner et de s'améliorer ; il 
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travâittera à effacer de ses mœurs et de ses usages 
les restes de barbarie dont ils peuvent encore 
être empreints ; il donnera des soins nouveaux , 
plus éclairés , et mieux entendus à son industrie 
et à ses arts ; il fondera des institutions politiques 
ou militaires , qui jusque-là lui manquaient ; en 
un mot , il fera son éducation de peuple faible de 
manière à devenir avec le temps un peuple fort; 
il saura être faible , agir en raison de sa faiblesse, 
et dans le but d'y mettre un terme; c'est ainsi 
qùMl deviendra fort. Si au contraire par ignorance, 
par un stupide et vain orgueil , par un instinct de 
bête farouche, il dédaigne ou repousse la civili- 
sation qu'on lui présente , au lieu de s'élever , 
il se dégrade; il se perd de plus en plus dans la 
barbarie et l'état sauvage ; il ne comprend pas sa 
faiblesse et ne fait rien pour la faire cesser. Tel- 
les sont par exemple certaines peuplades de 
l'Afrique qui d'une implacable hostilité aux idées 
européennes , les combattent et les rejettent de 
toute la force de leur brutale et aveugle volonté. 
Tels ne sont pas par opposition , les états du sud 
de l'Amérique , qui nous empruntent non-seule- 
ment nos idées et nos livres , mais nos hommes , 
nos industriels, nos sayans et nos soldats, qui 
quelquefois même nous les empruntent avec trop 
d'engouement et d'indiscrétion. 

Quant au peuple fort, qui sait sa force et Tu- 
sage qu'il doit en faire, qui se sent^à la fois civilisé 
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et oivifisateur, ei qui se volt double mission , ou 
qui du moins dans sa mission voit double bien 
à produire , le sien et celui d'autrui ; certes , il ne 
peut que grandira porter cette conviction dans set 
relations avec un autre peuple. Dès-lors, non-seu- 
lement il veille à la défense et au salut de ce peu- 
ple , à sa richesse, et à son bien-être, mais il s'ap* 
plique à l'écairer , à le polir , à l'améliorer, à le 
constituer moralement. Qu'il emploie à ces fins le 
commerce , et la science , les arts et la religion, et 
même la guerre quand il y est réduit, pourvu que 
tous ces moyens soient mis en œuvre dans un es- 
prit de prudence, de justice et de vraie pbilantbro* 
pie, il acquiert une bien autre gloire que si , dans 
son égpïsme national , il n'eût songé qu'à son 
propre bien , se fût clos comme la Chine , et eût 
clos et gardé pour lui tous les trésors de sa civi- 
lisation. A quelle belle destinée n'eût-il pas re- 
noncé en se refusant à ce rôle de peuple modèle 
et initiateur que lui a donné la Providence? £t quel 
avenir au contraire il s'ouvre et se prépare, quand, 
fidèle à ses missions, il accomplit dignement sa tâche 
d'instituteur et de conducteur des nations? Il y a 
des peuples providences comme des hommes pro- 
vidences; il y a de grands peuples, comme il y 
a de grands hommes ; être compté parmi ces 
peuples, être de ces peuples choisis par Dieu pour 
servir à l'accomplissement de ses plans sur l'hu- 
manité , en avoir le sentiment, vivre dans cette 
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foi et avec cette eeipérance , n'est-ce pas la plut 
haute fia que puisse se proposer une nation? La 
poésie ni l'histoire n'ouhlient pas de telles races ; 
Tune leur consacre des épopées , Fautre en fait 
le grand personnage des drames qu'elle raconte. 

C'est ainsi qu'un peuple fort vaut par ses rap- 
ports avec un peuple faible. 

Je m'aperçois qu'en me livrant aux dévelop- 
pemens qui précèdent , j'ai donné au mot conti- 
nent un peu plus d'extension que d'abord je ne 
l'avais annoncé : le sujet m'y a entraîné; et en 
effet, il n'était guère possible , sans morceler ma 
pensée, de ne prendre cette expression que dans 
son acception géographique. D'ailleurs , à parler 
dans le point de vue philosophique et moral, n'y 
9A4\ pas continent, société continentale , quand 
les lignes de démarcation de pays à pays , monta- 
gnes, fleuves, ou mers, sont franchies avec une 
facilité , une rapidité et une fréquence qui font 
que des nations, même à de longues distances, 
sont pour ainsi dire voisines , se touchent et se 
tiennent en quelque sorte. Je ne regrette donc 
pas cette extensiov d'expression et d'idée ; je la 
regretta d'autant moins, qu'elle me dispense 
maintenant de traiter en particulier des avantages 
des sociétés de continent à continent. Ce que j'au- 
rai à en dire, après ce qui vient d'être dit, ne 
serait plus qu'une répétition. Au fond , et surtout 
à mesure q^e la civilisation se fera voie , et que 

Digitized by VjOOQIC 



34 GOims 

les pnoyei^ de commtinioatiQns matériels et spiri- 
tuels se miUtiplieront entre les peuples, il n'y 
aura plus sur la terre des continens , mais un 
continent , une seule et même famille de peuples. 

SECTION IV. 

- Du bien de l'âme dans son rapport ayeo la société des 
grandi hommes et des masses. 

3\i à parler à présent d'une autre espèce de 
société , qui n'a rien dans sa forme d'aiissi déter- 
miné et d'aussi sensible que celles dont j'ai parlé 
jusqu'ici, mais qui n'en est pas moins réeUe, moins 
certaine et moins nécessaire ; je veux parler de la 
société des grands hommes et des masses. Il ne 
s'agit plus de ta finmille , de l'état , ni du conti- 
nent ; il s'agit de l'humanké, et des liens qui unis- 
sent Goire elles, au sein de cette immensité , les 
âmes éminentes et les âmes de la foule. Pour qui 
sont , sous ce nouveau rappbrt , les , avantages de 
l'union ? Est-ce pour les forts ou pour les faibles? 
Pour les uns aux dépens des autres, ou pour ceux- 
ci aux dépens de ceux-là? nullement. Il en est de 
cette société comme de toutes celles dont j'ai 
parlé ; pourvu qu'elle soit ce qu'elle doit être , 
qu'elle soit selon le but et les lois de son institu- 
tion, qu'elle soit vraiment société, chacun y trouve 
son bien , nul n'y trouve son mal ; les forts y de- 
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viennent plus forta et l^ ^fagibl^ moins foiblest; les 
forts y servent a^x faibles , et les faiUes aux forts : 
tous concourent en cqmmun, à leur mutuel avan-» 
cernent; les grands hommes guident les masses, 
et les maisses poussent les grands hommes. 

J'ai pe4 de chose à dire pour montrer que les 
masses ne vivent pbysiqiiement, mais «urtout mor 
ralement , que par la présence et l'assistance des 
génies qui président et veiUent à leurs destinées. 
Leur instinct de conservation , de richesse et de 
Inen-étre, leur dispositioin à combattre et à lutter 
pour leur droit , leurs goûts d'art et de science y 
leur amour de liberté , leur besoin de religion ^ 
toutes les puissances en un mot de leur corps et 
de leur âme n'ont satisfaction et développement 
que sous la direction de ces provinces que Dieu 
a commises auprès d'elles , en son lieu et place, 
pour ainsi dire, afin d'employer l'humanité à 
améliorer l'humahité. Il leur faut des ch^ d'in^ 
dustrie , des hommes de guerre et d'état, des hom-» 
mes de science et de religion , qui , chacun s^on 
son ministère, leur communiquent les dons divins 
qu'ils ont reçus de la Providence , et que , commei 
les ainéa de la feimille , ils sont chargés de distri- 
buer à leurà frères moips avancés. Les masses ne 
sont sans doute pas exclusivement providentielles, 
elles ont leur part de liberté et de responsabilité ; 
mais ^es sont providentielles, pour toute une 
portion de leur existence dont elles n'ont et ne 

Digitized by VjOOQIC 



^6 COUHS 

peureiYt «ivoir qu'uti intiment confas : elles le sont 
pour toutes les choses grandes, vastes, difficiles, 
dont elles portent en elles le désir , mais qu'elles 
ne comprennent ni ne s'expliquait , et que , li- 
vrées à elles-mêmes, elles seraient incapables d'ac* 
complir. Cest en vue de ces choses que les grands 
hommes ont leur mission : ils viennent , et voient 
la foule ignorante et inquiète; soudain ils entrent 
avec elle en une profonde sympathie, et comme 
ses gardiens , ses guides et ses sauveurs , ils se hâ- 
tent de lui donner les inventions, les idées, les 
œuvres et les dogmes qu'elle demande avec in- 
stance; ils pensent et agissent pour elle, ils lui 
font sa destinée ; en un mot , ils sont ses hommes. 
Que si par hasard ils lui manquaient , elle tombe- 
rait ou resterait au sein de la barbarie. Après 
Dieu c'est à eux qu'elle doit le bien dont elle jouit. 
Bans ses temps d'imagination et de poétique re- 
connaissande , elle avait raison de les appeler des 
héros et des demi- dieux; ils en ont les mérites, le 
caractère et la vertu. 

Mais les grands hommes à leur tour n'ont-ib 
pas besoin des masses? leur sont-elles inutiles 
quand, ne sachant ce qu'elles veulent, mais pres- 
sées de désirs, agitées, impétueuses, elles viennrat 
à eux , les soulèvent , les suscitent et les portent 
à de sublimes destinées ; quand de cette voix con- 
fuse, mais puissante et remuante, de cette voix 
qui est comme celle de Dieu , elles les appellent 
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et leur fout ouïr ces inyBtà!iettx avis de graunénar 
et de gloire , dont leur âme est transportée ? N'est- 
ce pas d'elles que s'exhale ce souffle merveilleux 
qui les frappe à la face, les «Iveille et leur inspire 
de vives et fortes idées ? N'est-ce pas paroe qu'elles 
disent: un poète! qu'elles ont un poète; un hé- 
ros! qu'elles ont un héros; un prophète! qu^elles 
ont un prophète ? Cquceves-vous le poète^ le hé* 
Iros et le prophète , au sein d'une foule qui ne 
sent rien , ne cherche rien » et avec aussi peu d0 
souci des choses du ciel que de la terre, laisse là 
ses grands hommes , et ne le^r demande ni poésie, 
ni actes d'^cl^t , ni religion? Les concevez-vous, 
je ne dis pas dans cette solitude apparente, où il 
n'y a de seul que le corps, où l'esprit au contraire, 
tout plein^de la société, puise dans ses larges 
sympathies une force extraordinaire , mais dans 1^ 
solitude morale , lorsque leur âme n'a point d'â- 
mes avec lesquelles elle ait commerce , qui l'iu" 
voquent et auxquelles elle«rCOipmunique la vertu 
qu*elLe a eu elle ? Plantez le chêne si^r le roc , et 
voyez ce que deviendra ce roi de la végétaUon ! 
De même le grand homme ; à lui aussi il lui faut 
son sol, et ce sol c'est la foule» la fpule vive, 
active , animée d'insUncts profonds et énergiques. 
Ou manque )a foule , et une telle foule , le grand 
homme ne vient pas : il ne vit, ne se développe 
et n'atteint toute sa hauteur que dans un état de 
société qui ne le laisse pas languir , se flétrir et 
IV. 4 
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tooèer , mai» le stîmale, le povsse et le fait gmn- 
dir en liberté. 

£t puis , il est bien pea de ees natares éminen- 
tes qai n'aient pa» la faiUesse, ou, si Ton aime 
mieax , la nécessité de la gloire ; elles ont en gé- 
néral de si durs travaux et de si rudes éprevives; 
souvent perséoutées, crucifiées, agonisantes , elte^ 
sentent dans leur cteur de telles défkillanees ^ et 
quelque Ibrtes qu'elles soient elles ùûi toujours 
tellement de l'homme, qu'on peut bien leur 
pardonner de demander la gloire pour ré- 
ebauffer leur âme , la recréer et la soutenir. Aux 
cris d'admiration , de reconnaissance et d'amour, 
qui se font entendre au loin , ne fïit-ce même 
qu'une illusion , ces têtes qui fléchissaient se re- 
dressent et se raniment , ces courages se raffermis- 
Heni , et ces génies près de s'éteindre se ralliunent 
et de nouveau illuminent la route où ils guident 
Fhxtmanité; et ainsi de hautes destinées ne sont 
|)as abandonnées , et uti déjsespoir amer ne fiétril 
pas sans retour de puissantes facultés, le grand 
homme n'est pas perdu. Or, pour cela qtte |àut-il? 
La présence des masses. Ce sont elles en èfiRet qui 
font et donnent la gloire ; qui remplissent le monde 
des noriis qu'elles proclament , et les jettent à la 
postérité retentissans et bénis ; ce sont>elles qui 
réparent dans leur large équité les injustices pas- 
sagères dont leurs héros sont victimes ; et quand 
le mal est venu d'elles, que I -injure est leur 
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:fait, ce sont elleë «ncère qui. sav^eiit le aiieux 
expier leur erreur. Elles ont pour se réhalnliter 
«t faire droit à de nobles . cœurs , des retours 
admirables, et d4n£0niparables satisfactions. Il 
Y a dans cette justioe-la quoique chose de celle 
de Dieu, 

Ainsi de toute façon les niasses sont exceUéntes 
aux grands bommes. 

Voilà donc encore una espèce de société qui, 
de même que touti^ les autres^ est nécessaîre à 
l'bumanité. 

SECTION V. 

Devoir et ^roit de rame dans toute espèce de société et 
d'abord daqt la fociété domestique. 

L'auiàfiiit pour sQif bien doit donc être so- 
ciable, l'être le plus et le mieux possible , et par 
conséquent faire en sorte que ses diverses sociétés 
soient le plus et le mieu^ ppsnble sociétés , ordre 
social. Chacun doit pofur sa part coopérer à c^tte 
œuvre , un des points les plus indpprtans du bien 
universel. 

Or, pour que ce but soit atteint, pour que la 
société sous toutes ses formes se maintienne et s'a- 
méliore, et qu'elle soit pour chacun une condi- 
tion de perfectionnement, que {aut*il. et quelle est 
Ja loi à suivre et à observer ? . 
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Afin ée l'exprimer d'abord dans sa plas grande 
généralité , je dirai que cette loi peut se réduire 
à ces deux points : faire son devoir, et avoir son 
droit ; donner et recevoir ce qui est juste. 

Et comme il n'y a dans toute société que des 
forts et des faibles, faire son devoik* et avoir son 
droit soit de fort, soit de faible, donner et recevoir 
au premier titre, donner et recevoir au second, 
telle est la loi sociale^ tel est l'ordre qui , régnant 
dans les dififérentes sociétés, depuis la famille 
et la cité, jusqu'aux relations les plus étendues, les 
légitime, les consacre et les fait vraiment bonnes. 

Suivons-le rapidement dans les principales 
sphères qu'il embrasse. 

l*" Dans la famille. 

On sait ce qu'est l'épouxj il est l'être fort à l'é- 
gard de la femme ( ce terme, je pense asse* expli- 
qué, ne peut plus êité mal compris ); il est son 
protecteur, le' protecteur de son âme, de son 
corps, de ses bienis, de toute son existence, et it 
Test comme on l'est d'une compagne, d^une araîe 
qui se donne, et à laquelle On se donne pour la 
vie et sans réserve. Son devoir est donc de pren- 
dre à la destinée de son épouse toute la part que 
lui permettent ses facultés plus puissantes, plus 
capables d'etibrts et de travaux difficiles; son de- 
voir est de Mre a sa place ou en concours avec 
elle toute cette portion de sa tnche à laquelle 
seule elle ne suffirait pas; de la guider, de la sou- 
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tenir^ dé lato^léwr dana touslesdetes^poiir les- 
quels elle n'aicraiti paâ asseade constance et d^ë*- 
nergie, d'expérience et de lainières. Il lobdoit âjp 
penser, de seiiiir avec ^Iby de voulôîr àTéd elle, 
de vivre en tout avec elle, dans» :1a plnsitin lime 
communauté, a&> d'être prêt dans iwitt, les e«s 
à lui port^ tous les iecours dont elle pent avoir 
besoin. : ;^ ;u -i, -■ - • 

£t comme il ne le pourrait bien, si^èlle se r^u- 
sait à cette intime union^ à cette société des; ameé, 
qui au fond est le vrcd mariage, À elle se séparait 
de liii par ses pensées, et ses affections,' ii à cette 
intime dissidence elle ajoutait, ^ïohimé' pour la 
rendre plus sensible et plus criante, la dissidence 
extérieure, les paroles amères, les querelles et le 
dé&ut de foi ; au devoir de l'époux répond 4in 
droit, le droit de voir accueillir, acci^pé^ et .re- 
chercher son tendre et doux patronage, de trour 
ver , par conséquent , confiance et amour rdanis 
celle à laquelle il le consacre. C'est un avantage 
légitime, sacrée! inviolable, qui lui revieni commp 
conséquence de l'obligation qui lui est imposées. 
Le devoir est la charge^ le droit, le moy^idc^ sai- 
tisfaire aux conditions de la charge; le devoir 
est la chose à Caire, le droit, le pouvoir de la 
taire. 

Et pour le dire en passant d'une manière gé- 
nérale , le devoir et le droit se tiennent intime- 
ment, et sOnt dans une nécessaire corrélation. Ou 

A. 
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iBânfifiierait le dëTbîp, cm ne C30«eeTtaît patle 
-di'oit'i oikifùamquéraàAïe droit, on ne concevrait 
•pas lé- devoir. Où oommence le devoir, commence 
.aussi le droit; ou finit Fim, finit Faïutre; la mesure 
jie.l'uD^eitiedle de l'autre. Le droit sans le devoir 
rest un avantage sans titre, un pouvoir sans raison; 
ce n'est pas im droit, mais de la force; et le devoir 
sans le droit est une obligation sans liberté , une 
responsabilité qui n'ai est pas une. €ecî est vrai 
.de ioutd^espèoe de devoir et de droit , et partiéu- 
Jièareinent dès devoirs et de» droits d<»aestiques. 
' ; Dans lia 9oeiété des époux, F^souse est l'être 
lia ible; elle a besoin, sous tous les rapports, d^9tj^ 
opaiét dé> pi'otection. Elle doit donc s^ttacber le 
uiompagnon fu'^le s'est donné par tous le» char- 
imes^ toutes les vertus dont elle, a le secret, 
V^n^vofÉmer de respect, d'amour et de fidélité; 
reebjefètiei: son approbation, ses conseils et ses 
teibiènesçses consolations quand elle sou£Rre, 
8|B8 iélicitatioiis quand elle est beUTeuse,lui rap- 
porter en un mol toute sa vie, bien sure de re- 
.tronver en lui, s'il n'est pas indigne de son choix, 
•UB guide, un gardien, unamidcmt Fasâstancene 
lui, manquera jamais. 

En même ternes et par une conséquence né- 
cessaire de ce devoir, elle a un droit qui lui ga- 
rantit les soins affectueux, le concours de cœur, 
le zèle sans bornes pour ses intérêts , la confiance 
et la tendresse de celui entre les mains duquel 
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fltte 81 remis, avec tsmt d^abapdon, «on bi^n et son 
J^onfaeor. 

MaisGomme elle a'est pas eiicliïsiveineiit faiMe, 
et que dans oertames circonstaaces et pour cer-^ 
taines parties de la destinée commune, c^est elle 
qui a la puissance, la sagesse et l'habileté; ohan- 
ffeanide situation, elle oban^ aussi de devoir^ 
fille change a usa de droit; et de même Pépoux» A 
la femme dans ces occasions d'être- la première 
dans la famille, et d'^i avoir, avec les obligation^» 
les pouvoirs de son rang; au mari, de son côté, 
d'agir selon les nouveaux rapports dans lesquels 
il se trouve placé. 

£n appelant à la vie des êtres semblables à 
^»x, en procréant, en créant comme par déléga- 
tion de la Providence, les paretis prennent par 
là même le caractère d« providence , ils se font 
profvidences et s'engagent, à ce titre, à remplir 
saintement la mission qu'il leur impose; ils doi- 
vent donc à leurs enfans de les traiter, en quel- 
que sorte, comme Dieu lui-même les .traiterait; 
ils leur doivent de pourvoir à tous leurs besoins 
physiques et moraux, de soigner, de développer, 
de diriger toutes leurs facultés, d« se charger de 
leur domination jusqu'à ce qu'ils puissent eux-mê- 
mes y veiller, leur ensjsignantà devenir hommes, 
leur apprenant à bien vivre, les faisait passer in*- 
sensiblement de la condition de créatures pure- 
ment providentielles, à celle de créatures întelli- 
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génies et Ubi^es, les préparant aiim à être un jovr 
capables de rendre à la famille ce qu'ils tmt reçu 
de la faiailLe, eC de iaire à leur tour pour d'au- 
tres ce qu'on £ait aujourdliui pour eux. 

Voici l'obligation des parens. 

Voici leur droit en regard : c'est de trouTer 
dans les êtres auxquels ils ont donné le jour, doci- 
lité, obébsance, respet^et amour pieux; c'est, 
^d' raison et dans l'intérêt même du ministère 
qu'ils exercent , d'avoir une autorité qui leur per- 
mette d'accomplir la tâcbe douce, sans doute, 
mais difficile et délicate qui leur est imposée. 

Quant aux enfans, ils sont dans L'ordre, lors- 
que au senUment de leur faiblesse, joignant l'idée 
du bien que leurs font leurs parens , ils recher- 
chent et reçoivent avec tendresse et reconnais- 
sance , soumission et vénération , l'action sage et 
tutélaire qui les conserve, les soutient, les protège 
dans leur jeune âge , les fortifie peu à peu , les 
forme , les élève , ne les délaisse jamais , et mul- 
tiplie jusqu'à la fin, en les^modifiant à propos , ses 
secours et ses bienfaits. 

A cette condition, et pour prix de leur juste 
filialité , il leur est du sollicitude , dévouement, 
zèle infatigable, applic-ation assidue, éclairée et 
pleine d'amour, à tout ce qui peut intéresser leur 
âme et leur corps , leur vie morale et matérielle. 

De frères à frères , de frères à sœurs , le devoir 
et le droit se concluent , je pense , sans peine de 
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tout ce qui rkiit d'être dift ; je me dispenserai' donc 
de les iiidk{iier. > 

SECTION VI. 

DeToir et droit de Tâme dans U société politique , et dann 
la société de peuple à peuple. 



Lb devoir et le droit dans Tétai «ont le deivoir 
et le droit des gouTerneraens^ le deydir et^le droit 
des gouvernés. Or leSigouverneiaens^ quels qu'ils 
foieut ^ quelle que soit leur constitution, leurs 
formes et leur raison , ^^vecnemens tbéoci^t^ 
qùes, militaires. OU' politiques ) gouvernemensmo*- 
narchlques , aristocratiques ou démocratiques , 
gouvernemens de lait ou de droit , tous ont pour 
mission , dans la société à la tété de laquelle ils 
sont placés^, d^la conduire à son but , et de veil- 
ler sur ses destinées. . ^: 

Leur devoir est par conséquent d'avoir sans 
cesse en pensée' le mouvement social^ de Fetciter 
s'il se raleotit, de le contenir Vil se précipi1,e, de 
le redresser stil s'égare , de le soutenir s'il faiblit, 
et de le défendre sHle$ten péril i d'^n assurer 
ainsi le progrès et l'aVaneement. Il faut surtout 
qu'ils sachent bien qu'il ne s'agit pas seulement 
de faire vivre une natU^ et de la ; rendre forte 
matériellement , mais de l'élever moralement ^ et 
d'dbord de lui donner un juste sentiment d'elle- 
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même ; car, pour une nation de mmne que pour 
un individu, c*est là le principe de loi^ bien ; qu'il 
s'agit ensuite de diriger sa raison et ses affections, 
ses volontés et ses conseils de manière que, comme 
personne collective et sociale , elle accomplisse de 
son mieux , par le concours heureux de ses di- 
verses facultés, sa part de Tœuvre de religion , de 
poésie et de science imposée à l'humanité ; n'ou- 
hliasl JMuiiis que gOUTerner n'est que l'art d'ap- 
peler le plus grand nombre possible d'intelli- 
gences aux bienfaits d'une large et sérieuse éman- 
cipatiott ; fidèles en cela à la loi 4e Dieu , dioA en 
éfiEet> Taetion aur l'hoiiiiBe n'a pour but que de 
4e comluire d'un état de tutelle à un état de li- 
berté; de la condition de mineur et d'être provi- 
donti^ , à l'indépendance de l'âge viril et au ca- 
'i^actère |d*e providence. 

> WMe estla tâohe qu'ils ont à remplir, et comme 
ils ont pour la remplir trois moyens principaux , 
la loi, la justice et le pouvoir exécutif, ils sont te- 
nus de ne les employer qu'en vue et au profit de 
la fin pour laquelle ils lespossèdént^ Ainsi que la 
loi soit l'expression de la sagesse et de la raison; 
que la justice soit selon la loi , et la force selon la 
justice ; à ces conditions les gouvernemens seront 
dans l'ordre et dans le vrf^i ; ils seront légitimes 
de cette légitimité que nul ne conteste ni n'in- 
firme. 

Et alors aussi ib auront leur droit , droit de 
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fonder et de eonslituer des chartes et des codes , 
d'iastito^r des tribunaux, d'organisé et de mettre 
en jeu le pouvoir exécutif. 

Si l'on ajoute qu'outre lenr mission ofik)iellê et 
légale ils en ont une autre plus délicate, souvent 
plus efficace , que j'appellerai officieuse, laquelle 
consiste aussi en une sorte de législation , de jus- 
tice et de force d'un caractère particulier ; qu'ilsr 
<mi à exprimer et à recommander la raison, nôn- 
seulement par articles et formules de codes, mais 
par discours persua«£s, opinions et enseigneraens; 
qu'ils ont, à la faire valoir non plus par sentences 
et par arrêts , mais par l'approbation ou la dés-' 
approbation, par l'éloge ou le blâme, par une 
sanction toute morale ; on concevra sans peine 
aussi qu'à ce devoir tout spécial répond un droit 
analogue , et qu'à ce titre ils puissent prétendre 
auprès d^ gouvernés, non*sea)ement à l'obéissance 
commandée par la loi , mais à une sorte de d^é- 
reace , d'assentiment et de respect nés de la con- 
viction et de la sympathie. 

L'idée du devoir et du<lroit des gouvernemens 
contient implicitement edle du devoir et du droit 
de» gouvernés. C'est pourquoi je me bornerai à 
Cuire remarquer que les gouvernés doivent aux 
chefs de l'état tout ce qui est dans le droit de ceux- 
ci , o'est-à-dire , d'une part , la soumission légale , 
et de l'autre, quand il y a lieu , l'adhésion de sen- 
timent et la soumitaîon de conscience ; qu'à cette 
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ooadîlioR il lear ôstdâ hatite direction sociale, 
administration éclairée , bienveillante et vigilante 
de tous leurs intérêts. 

Bevoir et droit des peuples entre eux. Les peu- 
ples sont entre eux dans le rapport de forts à (ai- 
Mes. Or, dans l'espèce de société qu'ils forment 
les uns avec les autres , les premiers ont pour de- 
voir de venir en aide aux seconds ; et selon qu'ils 
les trouvent ou sauvages ou barbares , ou déjà ci- 
vilisés , de commencer, de poursuivre , de perfec- 
tionner leur civilisation. Pour atteindre un tel 
but, les moyens sont divers; ce sont, par exem- 
ple , les voyages , le commerce , les missions , ta 
littérature et les arts* Instituteurs des peuples 
que Dieu a en quelque sorte confiés à leurs soins 
et à leur tUielle , ils ont le devoir de leur appren- 
dre à se conserver, à se défendre , à s'assurer le 
bien-être et la prospérité matérielle. Mais ce n'est 
là qu'une première et grosâère civilisatton qui, 
par elte^méane, ne suffirait pas; ils sont en outre 
obligés de les élever moralement, de leur donner, 
s'ils ne l'ont pas^ le sens et l'amour de la patrie, 
la consoience de leur sitoaiion et de leur destina- 
tion ''sdcMfe;- cet esprit public, en un mot, qui 
fait qu'un peuple est un peuple, non-seulement 
par le nombre , le lieu et la juxta-position , mais 
par l'assimilation , la fusion et la communion des 
âmes : ils sont enfin tenus , autant qu'il est en leur 
pouvoir, de développer en eux les germes heu- 
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reux de pensées , d'affetUions et de liberté qne 
leur a départis la Proyidence. 

A ce titre et pour cette tâche , ils ont un droit 
incontestable ; c'est le droit d'intervention qui , 
sous quelque nom qu'on le désigne , et pourru 
qu'il ne soit exercé qu'avec sagesse et discrétion , 
dans les limites et à l'appui du devoir auquel il 
répond , est parfaiteinent légitime ; droit de paci- 
fique intervention, comme quand il s'agit simple- 
ment de pénétrer par les idées au sein du peuple 
à civiliser, et d'y porter, par les seuls moyens de 
la persuasion et de l'enseignement, l'industrie, 
les arts, la science et la religipn; droit plus rare, 
mais aussi réel , si d'ailleurs il est justifié par des 
raisons d'humanité , d'intervention plus poAtive , 
et quelquefois même militaire, comme, par exem- 
ple , lorsqu'il s'agit d'empêcher la destruction et 
la ruine d'une société livrée sans frein à toutes les 
horreurs de l'anarchie et de la guerre civile ; 
comme aussi quand il s'agit d'abolir par la force 
des coutumes atroces et de sanguinaires usages , 
contre lesquels la parole a été vaine et sans puis- 
sance. Il serait absurde de soutenir que , dans de 
telles circonstances, un peuple qui a le sentiment 
de ce qu'il doit à un autre peuple, soit tenu, par 
respect pour l'indépendance de ce peuple, de 
rester en présence de ces désordres et de ces mal- 
heurs , spectateur impassible, ou conseiller inac- 
tif; ce rôle ne serait pas humain, et n'entrerait 
IV. 5 
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pas dans les voies de Dieu. Dieu , en effist , n'unU 
pas et ne rapproche pas ses /créatures , pouff 
qu'elles s'ab^iMâonnen^ les unes les aui^res , que 
les forts se retirent des faciles, et les voient se 
perdre sans intervenir. Il n'enteuMl pas que 
d'homme à honime , et d'états k états , il y ait de 
teUes prohibition^ que les uns ne puissent pas, 
même en cas de ruinç imminonte , se n^éler du 
sort .des autres y et les c^rrétpr d'une maii^ ferme 
sur le penchant de ra|)$me ; il n'entend pas ainsi 
l'inviolabilité des étriçs libres ; et quand il nous 
commande à leu^ é^rd dei nous abstenir, et de 
les laisser faire , ce ne peut qtf e de nous absteniii 
de les,sauver et de Lqs rendr.e au bien , ce ne peut 
être de leur laisser faire ce qui les percerait iné- 
vitablement; ce ne serait pas là le caractère d'une 
providence paternelle ; ce n^ serait ni sagesse ni 
bonté. 

Hais ce -que Dieu veut , c'est qu'au moment où 
individus et peuples livrés à eux-mêmes se mettent 
en péril , eeux qui sont plus sages et meilleurs in- 
terviennent, les çQntif iinent, et se mêlent de leurs 
actions pour les ramener et les remettre à l'or- 
dre. Il n'y a point à cela violence, atteinte cou- 
pable à la liberté , il n'y a que haute et sévère 
charité. 

Les peuples forment une famille , dans laquelle 
il y a les pères, les aines ei les plus sages qui» avec 
la tutelle dont ils ont charge, ont le droit de s'im- 
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itiiscèr dânâ les allàii'ës des peuples enfkns, afin de 
leur apprendre à les conduire , et îb ont ce droit 
jusqu'à la force, pourvu qu'ils n^en usetet jamais 
è(u'a^ec modération et par nécessité. 

Ce qui û'est pas dans leur droit, c'est la guerre, 
c'est la paix , c'est la paix elle-même, quand le 
Imt en est mauvais et les conditions trompeuses. 

Ainsi , d'abord, il est trop évident que le massa- 
cre, Fesclavage, la servitude, lil cohcfriéte, surtout 
Si elle est injuste, violente et tyranniqûe^, sont 
hors de tout droit; en second lieu, qu'une al- 
liance dans laquelle les intérêts et la destinée 
du ftlible seraient sacfrifiés aux intérêts et à la des- 
tinée du fort, sans générosité ni équité; qu'une 
alliance , par èxOmplè , qui ne teudrait qu'à pro- 
longer l'état de barbarie d'une population igno- 
rante , dans l'espoir de s'assurer certains avanta- 
ges commerciaux, serait également contre le 
droit. 

' Ici cotnme toujours le droit tient du devoir , se 
mesure sur le dèfVOir , cesse et finit avec le devoir. 

Je viens de recouOaitre dans ce qui précède le 
droit d'intervention : c'est chose grave, je le sens, 
mais je sens aussi que c'est chose vraie , si vraie 
inêtae que je ne conçois pas , à parler rigoureu- 
sement , le contraire de ce droit , c'est-à-dire la 
tion intervention; je ne la conçois pas entre des 
peuples qui vivent ensemble en société. Qu'in- 
contrasles uns aux autres, ou placés dans des cir- 
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constances qui les séparent complètement, ils 
n'aient aucune action les premiers sur les se- 
conds , ni les seconds sur les premiers» rien de 
plus clair assurément. Mais pour peu qu'ils aient 
de rapports, et surtout s'ils en ont de voisinage ^ 
de région , de mœurs et de coutumes , il est im- 
possible qu'il n'en naisse pas une mutuelle inter- 
vention; intervention par le commerce , les arts, 
les lettres et les sciences; intervention par tes 
principes politiques et religieux , et même aussi 
par les armes ; intervention sous toutes les; formes 
et par tous les moyens; de telle sorte que ces peu- 
ples, dans la situation où je les suppose, amenés 
par mille occasions à se rapprocher, à se mêler, 
à se visiter, pour ainsi dire^ soit par représentans, 
soit en personne, ne cessent par là même d*é- 
changer leurs impressions et leurs idées, de met- 
tre leur vie en commun , et de jmrticiper tour 
à tour à la destinée les uns des autres. Les choses 
se passent ainsi alors même que les influences 
exercées ou éprouvées ne paraissent qu'extérieu- 
res, grossières et matérielles, comme, par exem- 
ple , dans la guerre ; car il est impossible humai- 
nement qu'au fond de l'acte même le plus brutal 
il n'y ait pas une pensée, un dogme , un sentiment 
qui , acceptés ou repoussés par ceux auxquels ils 
s'adressent, ne modifient pas de que1c[ue façon 
leur manière de voir et de se conduire. Des opi- 
nions suivent les armées, entrent sur leur trace 
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dans les eontrées envahies et conquises^ y sont 
bien ou mal reçues , mais y apportent , dans tous 
les cas j de sensibles ehangemens. Que si les voies 
sont plus douces , et que de nation à nation la 
pensée aille et se répande par des véhicules sans 
violence, qu'elle se communique et se propage 
par de pacifiques expéditions et des conquêtes 
toutes morales , que ses seules armes soient des 
livres , des œuvres d'arts et de science , à plus 
forte raison alors la diffusion en est efficace. On 
le voit donc , il est inévitable qu'il n'y ait pas 
toujours quelque intervention de pays à pays , du 
moment qu'il existe entre ces pays relation et con- 
tact. Il n'y a pas à Vempécher, il n'y a qu'à la régler; 
et pour la régler, il faut la mesurer et l'ordonner 
sur le devoir ; c'est ainsi qu'elle devient un droit. 
Quant à la non intervention , le plus souvent 
impossible, elle n'est également un droit que 
quand elle est réglée sur le devoir et commandée 
par la raison. 

Il n'est pas nécessaire d'ajouter que le droit des 
peuples forts à l'égard des peuples faibles s'étend 
également aux témoignages de reconnaissance et 
de sympathie, que mérite aux premiers de la part 
des seconds , leur rôle de défenseurs , d'institu* 
teurs et de pères. S'ils ne les recevaient pas , il 
y aurait injustice et peut-être même obstacle à 
l'accomplissement de leur mission. Il leur est 
beaucoup dû pour les bien&its qu'ils répandent. 

5. 
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Une Ration qui en sanye une autre , qui Fenri- 
chit , la fortifie , l'éclairé et la civilise , a des 
titres incontestables à son estime, à ^a gra^ude; 
je dlirai presque , à sa piété , à son attai^nsent 
filial. 

Devoir et droit des peuples faibles. 

Leur devoir est bien clair ; il tMmsiste à recher- 
cher la société des peuples ferts,. à s'uiifr à eut 
étroitement, à se faire pour ainsi dire de leur 
famille , et à se conduire dans cette famille comme 
des enfans attentifs à la voit de leurs guides et de 
leurs ttfteurs naturels ; ils sont obligés de recou- 
rir à leur bienfaisante intervention , à leurs lu- 
mières , à leurs arts , à leuf industrie let à leur 
puissance ; et quand ils en obtiennent aide et ap- 
pui , ils leur doivent , en retour, déférence et 
amour; s'il en était autrement, ils seraient in- 
grats , et l'ingratitude est un vice chez leb nations 
comme chez les individus. 

Que surtout ils ne fassent pas comme ces races 
dégradées , qui dans l'ignorance de leur faiblesse, 
méconnaissant leur situation , stupides et fières à 
la fois , souvent aussi cruelles , féroces , impitoya- 
bles , non-seulement restent à l'écart , et gardent 
leur barbarie avec une sorte de jalousie , mais re- 
poussent sans intelligence ou massacrent sans 
pitié ces voyageurs éclairés qtii , représerttans et 
missionnaii^ d'une meilleure civilisation , vien- 
nent avec des peines infinies les appeler et les ini- 
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lier à la vie de penpids Sorts. De toat teinps des 
populations, Irappées en ituélcfiiè sorte d'aaa- 
llvène , ont éo&fté le spectacle d'une st triste ob- 
stination ; mais de nos jours en particulier, n^est^i 
pas déplorable de voir arec qtacA esprit de sdiip- 
çon , de défiance et de baine saura^e , l'Afrique , 
en cerlaînes parties, reçoit et traite les bommes 
dévovéa, qui, pour lui apporter nos idées, vien- 
nent sur les pas les uns des autres k une mort 
presque inévitable ? C'est une pensée qui afflige ^ 
qfuand oA lit sérîeiiseftient et dans une baéie vue 
dl'huntianité, les récits de Hungo-Park et de ses 
Infortunés imitateurs. 

Il ite s^git pas du reste danfs ce devoir, de re^ 
noncer à son indépendauee , d'abdiquer sa na* 
tionalité , de se Isire le peuple d'un autre peuple, 
comme on se fait Tbomme d'un autre bomme , 
ce serait là se dégrader; une dation pas plus 
<|u'un individu ne doit renoncer à sa personnalité ; 
elle doit rester elle , avoir son but à elle , suivre 
sa propre destination ; mais il faut que 'pàvar la 
bien suivre elle s'aide et se fortifie de tous les se- 
cours qu'elle peut recevoir des nations plus avan- 
cées; il faut qu'elle se mette à leur école et 
apprenne par leur exemple à se civiliser et à se 
perfectionner. 

Du devoir passons au droit. 

Qu'est-ïl en général ? la faculté légitime et sa- 
crée par là même d'être admis à l'alliance des 
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nations en progrès, d'entrer dans leur commu- 
nion, de se lier à leur mouvement, de mar- 
cher à leur suite , de se développer sous leur 
tutelle. 

Il ne va pas sans doute jusqu'au pouvoir de 
s'imposer à ces nations avec toutes les charges de 
sa destinée , de les avoir à commandement pour 
tout soin et toute œuvre , de les importuner de 
caprices , de les tyranniser d'exigences ; et par 
exemple de les engager sans nécessité et sans but 
dans des entreprises incertaines et des guerres 
hasardeuses. Ce serait là une prétention et non 
un droit véritable ; un peuple qui l'entendrait 
ainsi ressemblerait à ces en&ns mutins et mal 
élevés , qui , abusant du privilège de leur faiblesse 
et de leur âge , en profitent pour asservir leurs 
parens et leur famille à leurs fantaisies et à leurs 
petites passions. 

Mais cependant , même en se renfermant dans 
les limites de la raison , ce droit s'étend encore 
assez loin , pour qu'indépendamment de la bien- 
veillance et de l'assistanpe ordinaires , auxquelles 
il donne des titres certains, dans des circonstances 
urgentes et pour de pressantes nécessités, il impose 
aux peuples forts , à l'avantage des^ peuples fai- 
bles, l'obligation rigoureuse d'une protection 
efficace , énergique et décisive , dût-il en coûter 
de grands sacrifices et de périlleuses tentatives. 
U faut bien qu il en soit ainsi , puisque c'est 

Digitized by VjOOQIC 



DE PHILOSOPHIE. 87 

une loi pour le» faibles de eh^cher auprès d'eux 
appui , salut et conservation. 

SECTION VIL 

DeToir et droit de Tâme dans U société des grands hommes 
et des maues. 

Dkvoii et droit mutuels des grands hommes et 
des masses. 

Les grands hommes naissent pour les masses ; 
ils viennent à leur heure , pour en prendre le 
gouvernement , et en diriger les 4estinées. Ib 
doivent donc à cette foule qui se presse autour 
d'eux , et attend d'eux l'impulsion , l'animation et 
la vie , de veiller sur ses besoins avec une pro« 
fonde sollicitude , d'y pourvoir avec dévouement, 
et avec cette haute paternité que leur commande 
le caractère dont ils sont revêtus. Ils sont les édu- 
cateurs de cette espèce de famille que , sous le 
nom du genre humain , Dieu . leur a donnée à 
élever ; qu'ils songent à la responsabilité qui ac- 
compagne une telle mission ; qu'ils n'oublient ja- 
mais qu'eux surtout sont vraiment des hommes 
publics et sociaux , des honmies à tous et pour 
tous , dont il n'est pas une pensée , pas une action, 
pas une parole , qui ne deviennent de quelque 
façon la pensée , l'action et la parole populaires; 
qu'ils aient sans cesse sous les yeux , avec une 
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iorte de rdigion, cet oeéan d'iiftielHifenQes ^ doat 
leur paissante attraction règle tcms les moave- 
mens, et dont ils peuvent à leur gré soulever ou 
calmer les flots , et qu'ils preiin^t garde d'y semer 
le trouble et la tempête. Ils n'ont pas charge de 
ces âmes pour les agiter follement et ies perdre 
sans but en périHeûses aventures ; ils ont à les 
diriger , à les faire vivre et agir dans le sens de 
leur bien ; ik Setai^it coupables si par plarisir et 
vain jeu d'ambition, ils les jetaient téraétihÎTement 
liors des toîes qtà leur scoit tracées. Ils oe sont 
éhniaeiis 4{ue pour étire excrilens, ils ae soBi 
puissanees qae pour être providenees. Ainsi , ea 
méitoe temps que leur mis^oti est hb ministère 
ée gloire, c'est aussi un ministère de eenscience 
et de prebhé. Us ne doivent donc rien tenter sor 
les masses qui leur sont commises q^iWec une 
profende sagesse et une haute charité. Toute ex- 
périence hasardeii»e serait une coupable légèreté, 
tk quelquefois pis peut-être , peut-être un crîne 
de lèee-humanité. 

Telle est Imir voication, %eA\e est la manière dont 
ils doivent l'entendre. Ëomtties d'industrie et de 
commerce , hommes d'art et de «cîence , hon- 
mea de guerre et d'état , de toi et de religion, 
du moment que le doigt de Dieu les a faits et 
eréés grands y ibaont tenus par cela même , cha- 
cun sdon leurs attributions, d'administrer à lewt 
semMâbles, ceux-ci le bien«étre et k richesse, 
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ceiu*là la beauté et la vérité , les autre» la force, 
les autres Tordre, les autres enfin les choses du 
ciel , et de se consacrer à cett» mission avec cou- 
rage , constance , amour et dévouement. 

Mais on comprend qu'un tel devoir ne les laisse 
jpas sans un droit. Quel est le droit qu'il leur con- 
stitue ? Celui de n'être pas arrêtés dans la pour- 
suite de leur but par aucun des obstacles qu'où 
leur oppose trop souvent ; de n'avoir pas à lutter 
contre de mauvaises passions et les difiieuHësi 
déplorables qu'elles suscitent à l'envi ; de n'être 
pas méconnus, calomniés, persécutés, quelque- 
fois même indignement sacrifiés et immolés; 
d'être au contraire écoulés , obéis et suivis , j'a- 
jouterai , récompensés du doux priï de la gloire , 
par ceux auxquels ils viennent servir de guides 
et de providences ; car enfin s'ils se doivent de 
toute la force de leur génie aux masses et à l'hu- 
manité y l'humanité et les masses se doivent à eux 
en retour de toute la force de leur sympathie; 
s'ils leur donnent de grandes choses , qu'ils en 
reçoivent un grand prix ; amour pour amour, gra« 
tàtude et admiration pour d'immenses bienfaits, 
voilà leur droit, tout leur droit. Au vaste jour de 
l'histoire et à la îacq du ciel , il se ùài en quelque 
sorte entre le grand h(»nme et la fouie un contrat 
solennel, qui les- oblige mutuellemefit , elle à 
être reconnaissante , bienveillante et docile, lui à 
être vigilant, compatissant et secourable; il est 
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îuste en conséquence qu'elle lui rende en hom- 
mages, en acclamations et en chants de gloire, 
ce qu'il lui donne en éducation , en civilisation et 
en bonheur. 

Qui dit devoir et droit des grands hommes, 
dit implicitement par là même devoir et droit 
des masses; aussi vais-je être court sur ce der- 
nier point. 

Le devoir des masses consiste avant tout à re- 
chercher , à sentir , à trouver les grands hommes; 
à tourner sur eux cet instinct qu'elles ont pour 
démêler, deviner et susciter, partout où ils se ren- 
contrent , le génie et la puissance ; aux masses non 
de créer , mais d'échauffer , de vivifier ces natures 
généreuses , et de les appeler à l'action , en leur 
exprimant avec passion les besoins qu'elles éprour 
vent, les nécessités qui les tourmentent et les 
maux qui les travaillent. A ce cri de l'humanité : 
une âme pour nous sauver ! il nait toujours une 
âme qui vient pour le salut. Puis cette âme venue, 
les masses ont à marcher dociles et confiantes dans 
les voies où elle les conduit, à l'entourer d'amour, 
à la consoler par une tendre et pieuse admiration 
des misères sans nombre attachées à une si belle, 
mais aussi à une si rude et si pénible vocation. 

Quant au droit qu'elles acquièrent en se remet- 
tant avec foi entre les mains des grands hommes, 
c'est une sorte d'inviolabilité et de consécration 
morale, qui les recommandent au respect et à la 
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consciencieuse sollicitude de ceux qui ont charge 
de les diriger. Par là même qu'elles se livrent à 
eux en toute sécurité, qu'elles se placent sous leur 
discipline avec le plus entier abandon , qu'elles 
marchent à leur ordre, vont où ils veulent et 
comme ils yeulent , elles méritent d'être ména- 
gées, veillées et dirigées , de manière à n'être ja- 
mais ou laissées ou jetées dans de mauvaises direc- 
tions. Celui qui , investi d'un si saint ministère, ne 
saurait pas y être fidèle , et par coupable facilité 
gouvernerait avec mollesse les esprits dont il ré- 
pond , cédant à tous leurs caprices , pliant devant 
tous leurs préjugés , flattant toutes leurs passions 
comme un père faible et imprévoyant ; ou qui , ne 
prenant de sa mission que ce qu'elle a de sévère, de 
dur et d'impérieux, sans entrailles et sans pitié, su- 
perbe et tyrannique, n'aurait jamais pouf ses sem- 
blables cet intérêt tendre et sérieux , qui convient 
aux nobles cœurs , et leur infligerait la civilisation 
comme une peine, comme un fléau; celui-là, 
d'une façon ou de l'autre, aurait méconnu et violé 
le droit sacré des âmes faibles. Il est au reste très- 
peu d'hommes d'une véritable grandeur qui mé- 
ritent de tels reproches ; le génie préserve d'ordi- 
naire de cette fâcheuse facilité ou de cette rigidité 
impitoyable, et ce ne sont guère que des ambitieux 
vulgaires et médiocres, des imposteurs et des four- 
bes, qui se jouent ainsi des destinées et du bonheur 
♦ de l'humanité. 

IV. 6 
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Telle est la morale qui doit présider aux rap- 
ports mutuels des grands hommes et des masses. 

Ce dernier point touche au terme de la ques- 
tion du hien social. Me voici donc arrivé à U 
question du bien religieux , que j'aborde immé- 
diatement Quelle doit donc être notrofin dans nos 
relations avee Dieu ? 
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CHAPITRE IV. 

mj nmm de l'ame da»s son ravvort avec diev. 

SECTION I. 

De Ib prièîe. 

Il est d^abord éridétit que codime nous ve sau^ 
rions bien yitfe selon Dieu , sanft Men titre selon 
notre conscience , selon k nature el Thnttiàùité , 
notre destinAtion religieuse impHqtte néeessuire^ 
ment notre destination spirituelle, malérielie et 
êociale; la piété, k sainteté Ont pour Condition» 
nécessaires toutes les tertus qui no^ perfection- 
nent so&t en nous-mêmes , soit dans nos i^pport» 
atec le monde et nos semblable». Oe tnéme qu'il 
y a de Dieu dans les lois de tout ce qui est créé ^ 
de même aussi il y a du eulte danb les actes p^r 
lesquels nous nous eAM«çons de nous oonfokmer 
et d'obéir à ces \o\n. Nous honorons le créateur 
par le respect et le soin que nous tôuons aut créa^^ 
tures. Cultive la penaée et toutes tes facultés; rends 
à rhorame et à Funiters ce que tu leur dois pour 
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ton propre bien ; suis l'ordre partout où tu le 
trouves , et devant Dieu qui t'a fait âme , qui t'a 
placé au sein de la nature, qui t'a donné une fa- 
mille, une patrie, et la société des peuples et du 
genre humain , qui t'a lié de mille manières au. 
système général des êtres, tu seras sage et méri- 
tant; voilà ce que chacun de nous peut se dire à 
lui-même ; voilà une sorte de religion qu'il doit 
se proposer de pratiquer, bien sûr de se sanctifier 
s*il en remplit fidèlement les commandemens et 
les préceptes. 

Cependant ce n'est pas là encore la pure et 
vraie religion ; l'homme et le monde y ont trop 
de part, et Dieu lui-même pas assez; le théisme 
y est trop efiacé par le naturalisme et Fanthropo- 
raorphisme ; elle est bonne mais insuffisante ; et 
il est nécessaire pour la compléter qu'elle i^ couf 
ronne d'une religion plus directe et plus expresse. 
Dans ce point de vue nouveau quelle doit être 
notre destination ? 

Je ne disserte pas ici de Dieu; je l'ai fait ail- 
leurs, et j'y renvoie. Mais je me résume et je db: 
Dieu qui est et qui vU, qui est et vit étemel , im- 
mense et infini ; qui a absolument la pensée , l'a- 
mour et la puissance ; qui est la providence de 
tous les êtres; raison, justice, bonté et beauté 
pour les uns, pour les autres impulsion , mouve- 
ment et animation , force physique pour ceux-ci, 
pour ceux-là force morale, s'appropriantà chacun, 
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se faisani fout à tous , les traitant tous sefoti leur 
nature, leurs qualités et leurs rapports; Dieu, 
pour plus simple expres^on, est Fondre lui-même 
à sa source, Tordre idéal et souverain, l'ordre gé- 
nérateur de tout ordre. La nature, en effet , n'est . 
qu'un ordre fini, dérivé et secondaire, et de même 
l'humanité. Dieu est l'ordre primitif, incréé, uni- 
versel , qui engendre et harmonise tous les ordres 
particuliers dont l'univers est rempli ; Dieu eu un 
mot est le tout ordre. Si tel est son caractère ,, 
quelle doit être en conséquence notre conduite à 
son égard ? Le négliger ou le repousser , l'oublier 
ou le nier , n'est-ce pas se jeter dans le désordre ? 
n'est-ce pas devenir faible , et faible de cette foi- 
blesse qui n'affecte pas seulement quelque pouvoir 
. de notre âme, mais notre âme toute entière, tCMite 
notre vie , toutes nos forces ? car ce n'est plus 
d'an désordre partiel , temporaire , local et limité 
qu'il s'agit dans cet état, c'est d'un désordre 
complet, c'est d'une opposition radicale à l'ordre 
lui-même en son principe. Serait-ce donc là la 
destination à laquelle nous serions appelés? — Au 
contraire, lorsque d'abord, autant qu'il dépend 
de nous , appliquésavec diligence à chaque espèce 
d'ordre , fidètes au monde et à la société , nous 
nous élevons ensuite pieusement jusqu'au maître 
qui les régit, que nous le cherchons dans ses 
voies , que nous le suivons dans ses plans , nous 
nous sentona aussitôt grandir, et plus pleinement 

6. 
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vÎTfe , n^us valons mieur j nous Sommée pltis for^ 
en effet, nous nous unissons à la force des forces, 
nous nous licms à son action , nous participons à 
sa puissance , nous communions arec la vie prise 
à sa source el en sa substance. Gomment dans cette 
rdi^euse et harmonieuse société de la créature 
avec le créateur , du faihlê avec le forl, ne trouve- 
rioiis^nous pas la vertu , le vrai bien , le bonheur ? 

Telle est notre fin par rapport à Bieu. 

S'il en^st ainsi, rien de plus facile que de caor 
clure les devoirs qu'elle nous impose envers lui ; 
ils se réduisent à ceux-ci : la prière d'abord , et 
puis l'œuvre comme conséquence et complément 
de la prière. 

La prière ! mais y croye*-vous , en admettes- 
vous l'efficacité ? — A mon sens , oui , sans au- 
cun doute , et j'en donne pour première preuve 
la généralité du fait lui-même , qui est de tons 
les lieux , de tous les temps , et j'ajoute de tous 
les bommes, car il n'y en a pas qui ne prient 
soit d'une façon , soit de. l'autre. Toute rhumanité 
prie. D'un bout de la terre à l'autre il s'élève in- 
cessamment un concert de prières qui s'échappent 
des. coeui^s en mille accens divers , et s'adressent 
à Dieu , comme à la cau^e quelle qu'elle soit , 
ou quelle qu'on l'imagine , d'où tout vient et où 
tout se rapporte. La prière est dans le monde 
moral comme la lumière dans le monde physique; 
et de même que dans celui-ci, la lumière n'est 
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pM parkmi m toujours également vite , paiement 
claire et ëgalcrment pure ; de méuie mxssk dans 
celuHà, la prière n'est pas toujours ni partout 
é|^lement traie : c'est l'effet de Terreur. Mais elle 
n'en est ym moins , dans l'ordre des esprits , un 
phénomène universel « et à ce titre elle a nécesH 
sairement sa raison et son but. £lle est destinée à 
vivifier et à fortifier les âmes , et elle ne pcrrd de 
sa vertu que lorsqu'elle s'égare en aveugles et 
coupables superstitions ; mais du moment qu'on 
la considère dans sa légitime et vraie nature , on 
comprend bien tout ce qu'elle a de salutaire et 
de bienfaisant. Qu'est-ce e^ effet que bien prier ? 
ce n'est pas demander à Dieu qu'il cbaoge et se 
modifie au gré d'un vain caprice , qu'il défasse 
ee qu'il a fait , qu'il fasse ce qu'il n'a passait, qu'il 
suspende ses lois et réforme ses eosseilt d'après 
les vcDin^ qu'on lui adresse 2 désirs d'enfant que 
tout cela , fantaisies ferles et sans raison , sources 
de mécomptes et de déceptions ! Priôr ainsi n'est 
pas aspirer à un ordre vrai, à l'ordre lui-même, 
mais à un ordre îaax , au déserdre ; c'est imagi« 
ner des combinaisons arbitraires et absurdes , et 
d<miander au Tout^Puissant qu'il s'y prête et les 
appuie, c'est les chercher, les souhaiter, les réar 
liser par la pensée , et si l'œuvre suit le désir, les 
réaliser par l'action. Or , à cela il y a faildesse , 
oubli du bien , fausse religion , souvent même 
corruption * Hais la vraie prière est autre chose : née 
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de ]a foi et de l'amour , toute à Dieu vers lequel 
elle s^élève en saintes aspirations , tour à tour joie 
pieuse ou douce et triste dévotion, espérance et 
élans d'âme ou repentir et résignation , elle n'est 
jamais y. sous toutes ses formes, qu'une fervente 
protestation d'attachement absolu à l'ordre. Dou- 
loureuse et éplorée , elle exprime avec le regret 
et le remords de la faute , l'effort fait pour se 
relever et revenir à la vertu ; c'est un soupir vers 
la bonne vie ; heureuse , elle est l'effusion d'un 
cœur qui se sent fort de son adhésion à la loi 
suprême , et en tressaille d'allégresse. S'échappe- 
t-ellg en hymnes plaintives et en accens mélan- 
coliques , elle dit les combats , les rudes épreu- 
ves et les misères, quelquefois aussi les punitions 
que Dieu envoie à l'homme dans sa sagesse, pour 
le soutenir ouïe relever, l'exciter ou le corriger. 
Mais , s'écrie-t-elle avec transports et vives accla- 
mations ; comme au. matin d'un beau jour , elle 
salue , en l'adorant ,' le mystique soleil qui l'é- 
claire , l'échauffé , l'inonde de félicité. Ainsi tou- 
jours la vraie prière se rapporte et tient à l'ordre; 
l'ordre à retrouver quand il est perdu, à conserver 
quand il est trouvé , à chercher quand il manque 
encore, voilà son objet ; retour ou union, aspiration 
continuelle et tendance constante à l'ordre , voilà 
son mouvement. Bien prier n'est donc autre chose 
que s'élever, s'adresser à l'ordre en la personne de 
Dieu, et se montrer disposé à y conformer sa vie. 
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Et qu'on ne pense parque ce déyeloppement de 
Famour et de la £oi ne prenne naissance que chez 
les hommes d'un esprit simple et naïf. Les savans 
font comme les ignorans ; ils voient dans l'ordre 
qu'ils comprennent la vérité , la bonté et la beauté 
par excellence ; ils y reconnaissent ce système de 
relations et de lois où chaque être a sa raison , sa 
place et sa destinée ; ils y admirent vivante, en 
action et à l'œuvre , cette Providence infinie qui 
embrasse tout dans les plans de sa suprême sagesse. 
Seulement au lieu de se borner à deviner , à en* 
trevoir , à croire enfin sans savoir , ils abstraient 
et mettent en lumère ce divin fond des choses ; 
ils le saisissent à sa base, et le suivent dans ses 
contours.; ils le pénètrent dans ses détails, l'ana- 
lysent dans ses rapports , le vérifient de toute fa< 
çon et le convertissent de réalité concrète et 
obscure, en réalité distincte, précise et évidente. 
Certes , alors» ils croient ; ils croient même d'au- 
tant mieu& que leur foi vient de la science, et que 
le Dieu auquel ils adhèrent est plus, intelligible à 
leurs yewL; ils y croient et ils l'aiment en raison 
de leur» lumières. Leur religion suit leur pensée; 
elle en a la profondeur , la force et la pureté. Le 
vrai savant , le sage a sa dévotion comme l'ignoi- 
rant ; toute la différence , c'est qu'il la tire delà 
réflexion et non du sentiment. Parfois même il- 
prend quelque chose du caractère sacerdotal,, et 
quand it expose avec enthousiasme la vérité dont 
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U est Forganeyil est conune le prêtre delà science, 
et sa philosophie est une sorte de culte ^ qu'il 
propage en enseignant. Il n'y a que les faux sa* 
vans qui n'aient pas cette piété, et encore ont-ili 
leurs vérités, vérités incomplètes , dieux iaitsà 
leur idée, qu'ils idolâtrent et adorent souvmit 
avec fanatisme. Le sage » à la vue de l'ordre , a foi 
.et amour comme le peuple , eomme le peuple il 
prie , et se trouve bien de prier* 

En effet , si la prière dans la pureté de sa na» 
turc n'est qu'une aspiration religieuse et unt 
sainte adhésion à l'ordre ; si elle n'est que lemoifr^ 
venent d'un esprit touché de Ken , et qui se 
voue à lui sans réserve ; si elle n*est qu'un élan 
du cœur vers le bien suprême et d)solu , elle est 
en parfaite harmonie avec la destination générale 
de l'homme ; car , soit qu'elle le relève et le sou- 
tienne, soit qu'elle l'excite et l'exalte, elle ne peut 
manquer de le fortifier , de le rendre meilleuret 
plus heureux. La prière , sans être encore préci- 
sément de ' la vertu , est le commencentenl de 
toute vertu; on l'a appelée quelque part la res- 
piration de l'âme : oui , elle en est bien le aoulBe 
vital , un signe heureux de santé , un symptôme 
de moralité. Prier, bien prier» c'est éUre prêta 
bien vivre. 
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SECTION II. 
De roitivpre. 

Gefcndaut prier ne suffit pas , il faut joindre 
l'œuvre à la prière. Or , qu'est-ce que l'œuvre 
dans le sens sérieux et profond de la religion ? 
c'est toute pratique tentée ou accmnplie en vue 
de Dieu. Les travaux d'art et d'industrie, la jus- 
tice et la charité , les soins de Vàme et du corps, 
toutes les habitudes, en un m6t, d'une légitime 
activité , rapportés à l'ordre suprême , à Dieu qui 
en est le principe , ont , par là même , le carac* 
tère et la qualité de l'œuvre. Tout peut se tourner 
en- œuvre, pourvu que ce qu'on fait soit en mé* 
moire de lui. 

Cependant il y a entre lesœuvresdes différences 
et des degrés. Toutes les âmes , dans leurs hom- 
mages, n'honorent pas Dieu également bien ; cel* 
les qui les lui adressent d'un cœur fervent font 
mieux et méritent plus que celles qui ne le ser« 
vent qu'avec tiédeur ; celles qui les lui offrent 
sous forme de soins donnés à l'ordre de la nature, 
lui sont sans doute moiris agréables que celles qui 
les placent dans le dévouement à l'ordre moral 
et social , et parmi celles-ci les excellentes , les 
grandes âmes , dont les pensées ont pour but le 
bien de tout un peuple, de toute une société de 
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peuples , de l'humanité tout .entière , sont encore 
à ses yeux plus saintes et plus dignes. Néanmoins 
quelles que soient les voies de la Providence que 
Ton suive de préférence, il y a toujours religion 
à y entrer et y marcher ; ainsi , le médecin qui 
guérit , comme le savant qui éclaire ; le labou- 
reur qui défriche, comme le moraliste qui civi- 
lise, ministres du Très-Haut chacun à leur ma- 
nière , impriment à leurs travaux un caractère 
sacré , du moment qu'ils les rapportent au maître 
dont ils relèvent; tous ouvriers devant Dieu, 
bien qu'il y ait entre eux des distinctions , ils ont 
tous comme un culte dans l'emploi religieux qu'ils 
font de leurs facultés. 

Telle est l'œuvre en général : qu'est-elle main- 
tenant dans son rapport et sa liaison avec la prière? 
£lle en est le complément et la suite légitimes. La 
prière est une aspiration , une iélévation 4e l'âme 
à l'ordre ; l'œuvre est , autant qu'il dépend de 
l'homme, le fait qui atteint cet ordre, l'exprime 
et le réalise. La prière commence, l'œuvre achève 
et consomme; l'une est l'inspiration, l'autre l'ac- 
tion. Celle-ci git dans l'exécution , cdle4à dans 
l'intention , dans le vœu , dans le désir. La prière 
toute seule ne serait pas la vertu , elle ne devient 
telle que par l'œuvre. Prier sans rien faire , prier 
pour prier , n'est pas chose en soi suffisante ; il 
faut y joindre la pratique , il faut développer ce 
sentiment dans une suite d'actes et d'habitudes 
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qui en attestent Ténergie , la sincérité et la con- 
stance. Qu'est-ce que prier, pour le redire ? C'est 
croire en Dieu et l'aimer , croire en sa loi et l'ai- 
mer ; or , est-ce là le tout de la religion ? Mais se 
conduire selon cette loi , mais s'y conformef* de 
toutes ses forces , mais en accomplir tous les com- 
mandemens , mais en être l'homme, par le fait en 
màne temps que par la pensée, n'est-ce pas quel- 
que chose de plus ? Non , la prière ne peut pas 
être sa fin à elle-même , il faut qu'elle aille à 
FœuTre, se l'adjoigne, se l'allie et parvienne ainsi 
à la plénitude et à la perfection de la vertu. Ce- 
pendant , d'un autre côté , que serait l'œuvre 
sans la prière ? Un fait sans doute , mais un fait 
qui , tout régulier qu'il pourrait être , manquant 
de l'esprit purifiant et vivifiant de la piété , reste- 
rait sans consécration et sans caractère religieux. 
La prière l'eût sanctifié , l'absence de la prière 
le laisse sans la grâce ; venant d'une âme pleine 
de Dieu, tous les développemens légitimes des 
facultés humaines , exercices de l'esprit et affec- 
tions du sentiment , déterminations de la volonté 
et roouvemens organiques, vertus de tout ordre 
et de toute espèce, tout se change et se trans- 
forme en hommages au Créateur. On peut en effet 
prier par la science et par l'art, prier par des tra- 
vaux mécaniqueset industriels, prier surtout par la 
justice et la charité envers ses semblables; il n'y a 
pour cela qu'à tout rapporter aux lois de la Pro- 
IV. 7 
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YÎdenee. Maii du moment ^u'ob a'âgit pas dam 
cette vue et par ^ce motif , que ce qu'on fait, on 
ne le fait pas par amour de Tordre divin , l'œu- 
vre est humaine , puren^ent humaine, elle n'a riea 
de religieux. La science reste science; la poésie, 
poésie; l'industrie, industrie, etainsi de tout le reste; 
rien ne se trouve sanctifié , paiH%, que rien n'est 
prié. On continue sans doute alors à raarcber dans 
de bonnes voies , mais on y marche sans Dieu , 
sans l'idée du vrai but , du vrai bien de l'huma- 
nité ; on ne manque pas sa destinée , mais on ne 
l'accomplit pas pleinement , on ne lui donne pas 
toute sa moralité. Au lieu de l'élever au ciel , om 
la borne à la terre ; on la rapporte à quelque 
chose de partiel et d'incomplet , au lieu de U 
rattacher à Tordre universel et absolu. Aina , les 
mêmes œuvres qu'un dessein plus élevé, parce 
qu'il aurait été religieux , eàt rendues plus par- 
faites, le sont moins par cela même que cette 
intention ne s'y est pas mêlée , et que l'esprit de 
la prière ne les a pas visitées. L'esprit de la prière ! 
mais il faut bien le comprendre. Je ne veux pas 
dire cet esprit de désirs insensés et d'aveugle 
ambition , qui se tournerait vers Bîeu comme vers 
un roi de ce monde , pour solliciter à la manière 
de l'esclave ou du courtisan ; je ne veux pas dire 
l'esprit d'erreur, de petite superstition, d'idolâ- 
trie et de fétichisme. L'esprit de la prière , je le 
répète afin qu'on ne s'y trempe pas , tout de foi 



Digitized by VjOOQIC 



DE PHILOSOPHIE. 75 

et d'amour*, de Térité et de lanière , ne s'adresse 
jamais à Dieu que comme à Fordre lui-même et 
au souyerain législateur du monde et de l'huma- 
nité. Donc , prier Dieu de cette façon , s'unir à lui 
de cœur et lui donner sa vie , c'est vraiment se 
sanctifier , sanctifier tous ses actes , quand d'ail- 
leurs en eux-mêmes ils sont bons et légitimes : et 
ne pas prier , dans le même sens , c'est en ôter 
volontairement une grâce singulière , en retran- 
cher ce qu'il y a de plu» pur dans la vertu et la 
sagesse humaines. Il est une matime , tenue pour 
' vraie, et qui l'est, quand on ne la prend pas dans 
une acception trop rigoureuse , mais qui , jugée 
plus sévèrement , me semble fausse et inexacte : 
on dit : Qtn Imborat , orat; qui travaille , prie. Que 
veut-on dire par ces m«ts ? que celui qui ne donne 
pas tout son temps à la prière , mais qui agit et 
se livre à l'œuvre , se conduit mieux que celui 
qui se borne à une oisive adoration ; rien de plu» 
conforme à la raison. Mais si l'on entend qu'à la 
lettre travaille^ c'est prier, je vois dans cette pen- 
sée une fâcheuse confusion. On ne distingue plu» 
deux choses, qui cependant sont très-distinctes; 
on ne tient plus compte à la fois de la disposi- 
tion à l'action et de l'action elle-même , de V'n^ 
tention et du fait, de la prière et de l'œuvre; 
on ne tient compte que de l'œuvre ; on lui sa- 
crifie la prière , et alors voiei la conséquence à 
laquelle on est conduit. Celui qui travaille réalise 
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Tordre (il faut du moins le supposer ) ; mais s'il 
travaille et pe prie pas, il réalise l'ordre sans y 
penser , sans y croire et sans y aspirer ; il le réalise 
matériellement , mais non moralement et en es- 
prit; il ne commence pas par le voir, le sentir et 
le désirer pour ensuite le pratiquer ; il se borne 
à le pratiquer. Il fait comme la plante , qui elle 
aussi travaille , mais sans idée ni volonté. U porte 
et produit le bien comme la plante porte son 
fruit. Or , cette façon d'accomplir la loi n'est pas 
celle qui convient à l'homme; créé à la fois pour 
connaître , aimer et suivre l'ordre^ il doit le sui- 
vre avec foi , avec conscience et avec amour ; il 
doit travailler et prier, prier puis travailler , con- 
sacrer l'œuvre par la prière et couronner la prière 
par l'œuvre. 

Qu'on me permette de faire encore une ré- 
flexion sur ce sujet. Dans toutes les religions , il 
y a des paroles pour dire que Dieu se retire de 
l'homme, l'abandonne et le délaisse, qu'il faut 
alors le prier pour le fléchir et le ramener. Au 
sens vulgaire et littéral , ces expressions ne re- 
présentent bien que les relations de notre nature 
avec une nature céleste » qu'on lui assimile un 
peu trop , qu'on revêt trop d'humanité» qu'on ne 
fait point asse^ divine ; et , d'après cette interpré- 
tation , il serait difficile d'en justifier la vérité et 
la justesse; eUes appartiennent plus à une foi 
mythologique et païenne qu'à une foi vraiment 

/ Digitized by VjOOQIC 



DB PHILOSOPHIE. 77 

chrétienne. Mais prises en un sens plos profond , 
je ne craindrai pas de les soutenir, et je les expli- 
querai ainsi qu'il suit : Dieu ou l'ordre ne cesse 
jamais d'être présent et puissant , immuable , uni- 
versel ; en aucun lieu , en aucun temps , il ne 
suspend ou ne limité la souveraineté de son ac- 
tion ; en soi , il ne défaille jamais. Mais ce qu'il 
est en lui-même , il ne Test pas toujours aux yeux 
de l'homme. Pour l'homme , souvent il s'obscur- 
cit /disparaît et s'éclipse ; il demeure dans les 
choses, mais s'y cache sous voiles; il ne manque 
pas à la réalité , qu'il remplit tout entière , mais 
il manque à l'esprit , auquel il se dérobe, et alors 
une grande tristesse s'empare de l'âme et la con- 
sterne : on se sent faible et misérable , on se trou- 
ble de ces ténèbres , on s'effraie de ces obscurités ; 
or si , dans de telles tribulations , on ne recourait 
pas à la prière , si on n'invoquait pas avec con- 
fiance les clartés divines, et que, soutenu par la 
foi , l'amour et l'espérance , on n^aspirât pas à la 
manifestation et au déploiement visible des lois 
de la Providence , ce serait, certes, une déplo- 
rable et profonde infirmité. Quoi ! pas un soupir, 
pas un désir, pas le moindre élan du cœur vers 
cette vérité qu'on ne voit pas et qu'on a tant be- 
'soin de voir ! rien qui porte à la chercher , et 
3'il se peut à la saisir ; rien qui tourne l'intelli- 
gence fers la face de Dieu , et l'excite à l'adorer ; 
de riudifférence, du doute , de l'ignorance à tout 

7. 
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jamais ! Oh ! non , ce n'est pas là un état naturel 
à l'homme. Mais prier et vivre pour l'ordre , aussi 
bien quand on ne l'a pas que quand on le voit 
et qu'on le possède , ne jamais s'ien détacher , H 
suivre à la trace et y aspirer quand il est clair et 
manifeste , et quand il arrivé qu'il est caché , y 
aspirer encore et l'espérer, lui continuer un 
culte pieux au milieu même de ses éclipses et de 
ses défaillances apparentes; là, sans nul doute, 
est le vrai devoir , là aussi la vraie force. Qu'on 
entende de cette façon ces éloignemens de Dieu 
et ces colères célestes dont parlent toutes les re- 
ligions; il n'y a plus superstition, il y a sagesse 
et raison à dire qu'il faut prier pour les faire ces- 
ser et les dissiper. Prier ainsi n'est autre chose 
qu'invoc[uér l'ordre et la lumière, et rien ne 
convient mieux à la destination et au bien de 
l'âme. 

Gomme d'autre part rien ne serait plus absurde 
et plus fâcheux à la fois que de croire que dans 
ces occasions la Providence a un caprice , et que 
pour y mettre un terme , il faut la prier , la sup- 
plier , tâcher enfin de la fléchir , ainsi qu'on l'es- 
saierait auprès d'une créature imparfaite et chan- 
geante. 

Ici se termine , avec la question du bien par 
l'apport à Dieu, la question générale du bien. Je 
passe à celle du beau. 
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CHAPITRE V. 

mr BSAV BI9BAL. 

SECTION I. 
Du beau moral dans la -vie intime. 

Gfr n'est pas du beau en général que je dois irai* 
ter ici ; et quel que soit , je Favoue , mon pen- 
chant à le &ire , je sens cependant que mon sujet 
ne me laisse pas libre de m*étendre hors des 
limites de la question toute spéciale du beau dans 
rhomme. Seulement comme le beau dans l!homme 
n'est pas autre , à la moralité près , que dans toute 
autre espèce d'être, en ne proposant explicite- 
ment qu'une théorie particulière , je n'en don- 
nerai pas moins indirectement une théorie plus 
générale. 

Je vais donc rechercher ce qu'est le beau dans 
l'homme , ou , en d'antres termes , comment 
l'homme s'élève et arrive à la beauté dans le dé- 
yeloppei^acat de sa mature. 
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Je pourrab commencer par dire que le beau 
n'est que le bien porté à un haut degré de per- 
fection ; qu'il en est le couronnement , l'achèye- 
nient et la gloire, qu'il en est la splendeur, selon 
l'expression de Platon ; je prouverais ensuite par 
des exemples qu'en effet tel est le rapport qui les 
lie l'un à l'jautre ; je poserais d'abord ma thèse 
dans toute sa généralité , et puis je la démontre- 
rais par les détails et les faits particuliers. J'aime 
mieux suivre une autre marche ; je partirai des 
détails et dès faits particuliers , je les analyserai 
et m'efforcerai de déterminer en chacun d'eux ce 
qu'est le beau moral , et en quel 'rapport il y 
est avec le bien ; puis , à la fin , je résumerai dans 
une induction générale toute cette suite d'obser- 
vations. 

Ainsi , qu'est-ce que le beau dans l'homme con- 
sidéré dans sa conscience et ses facultés intimes? 
et qu'est-ce que le beau dans l'homme d'après ses 
rapports avec la nature , la société et la Divinité ? 
qu'est-ce que le beau dans l'homme en général ? 
tel est l'ordre des questions que je traiterai suc- 
cessivement. 

Pour une force intelligente , il est bien de se 
connaître , je l'ai montré précédemment. Je vou* 
drais maintenant savoir si cela est beau commis 
cela est bien , par quelles raisons et à quelles con- 
ditions. 

Je me propose dans ce but plusieurs sujets d'ob- 
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servation , et je les choisis de manière à avoir des 
exemples des diverses espèces de beauté. Je prends 
le premier dans l'enfant. Que vous semble de l'en- 
fant lorsque naissant à la raison , il commence à 
se recueillir et à se demander compte à lui-même 
de sa vie et de ses actions ? S'il apporte à cet exa- 
men cette innocence de pensée et cette sincérité 
de sentiment si bienséantes à son âge ; s'il y met 
ce sérieux qui n'a rien de sévère mais qui an- 
nonce une curiosité consciencieuse de l'honnête ; 
si , dans ce naïf entretien de lui-même avec lui- 
même, il s'avoue tout avec la simplicité et la fran- 
chise d'un cœur pur , ouvrant son âme à Dieu , 
et le priant de la bénir , de la gujder et de la 
' fortifier; certes, à la vue d'un tel tableau, vous 
approuvez sans aucun doute, mais vous faites 
mieux, vous admirez; et comme ici le beau moral 
a un caractère particulier de grâce et de doux 
charme, vous admirez , en souriant, vous éprou* 
vez une tendre et caressante sympathie ; et si cet 
en&nt est votre enfant , touché et ravi jusqu'aux 
larmes, vous récompensez par un baiser cette 
angélique simplicité, cette douce poésie de la 
conscience. 

Dans ce cas, il est évident que le bien est le 
fond du beau, ou que le beau n'est que l'excel*' 
lence et le degré éminent du bien. 

Hais une âme faite, une âme d'homme, a une 
autre manière de se connaître. L'expérience de 
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ta vvie, la maturité de l'âge, lui ont enlevé cette 
féaiobeur et cette virginité de pensée qui distin- 
guent renfiatnce; elle a perdu cet abandon et 
^eflte naïveté de sentiment, qui conviennent 
mieux à l'innocence qu'à la vertu éprouvée; 
avee les années, elle est devenue grave, sou- 
cieuse et discrète et dans ses retours sur elle- 
même, die a ses doutes et ses scrupules, ses 
troubles et ses combats : c'est sévèrement et la- 
borieusement qu'elle s'examine et s'interroge; 
c'est une confession en règle qu'elle se ftiit à ell^ 
même, ùt, si dans une telle disposition elle mon^ 
tre cette élévation et cette pureté de conscience, 
cette sérénité de regard, ce calme de contempla- 
tion qui caractérisent un cœur ferme et un esprit 
vraiment viril , vous approuve* et admirez encore, 
car c'est encore du beau que vous voyez. Mais ici 
le beau est grave et a quelque chose de sérieux, 
el votre émotion est en conséquence grave et 
sérieuse elle-même ; plus profonde que dans le 
Jït'emier cas, plus élevée et moins tendre, vous 
ne ^exprimeriez pas par le sourire, vous la 
rendriez par un langage plus solennel et plus 
digne. 

A cette différence près , le beau, dans ce nou- 
tef exemple , a le même principe que dans le 
premier; il n'est qu'un haut développement et 
la perfection du bien. Le bien, en eflfet, pour 
une âme d'homme, est de se connaître avec une 
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raiaon d*homme ; le beau de porter cette vertu 
jusqu'à la noblesse et jusqu'à l'excellence. 

Mais il est encore dans l'acte de conscience un 
autre caractère admirable : il y a de sublimes 
recttcillemens. Qu'un père, frappé au cœur du 
coup le plus affreux, son enfant mort, son enfant, 
sa joie et son espérance, ait le courage, au lieu 
de se laisser aller à l'abattement de la douleur, 
de se replier sur lui-même, de sonder ses Uce^ 
sures, de mesurer sa perte, et de dire avec une 
haute et austère piété : Mon Dieu, tu me l'as 
donné ; mon Dieu , tu me l'as ôté ; que ta volonté 
soit faite! Voilà , certes, une terrible et magnifi- 
que confession ; on ne l'admire qu'en tremblant, 
tant elle est hors de proportion avec les forces 
communes de l'humanité. Il y a aussi des repen- 
tirs qui s'élèvent au sublime; c'est par exemple 
celui de l'homme, qui, coupable, mais impuni, 
hors de la prise des tribunaux, se fait à lui-même 
une justice impitoyable et sans fin, et avec la vi^ 
gilance opiniâtre d'une conscience que rien ne 
fléchit, se dit: J'ai été un lâche, un séducteur, 
un traître ! se supplicie de ces paroles, se flagelle 
de cette sentence, et se fait de son intérieur un 
lieu de peine et d'expiation que n'égalent pas 
les horreurs des plus cruels châtimens. Pour por«-, 
ter ainsi sur soi et l'y retenir fixé comme une 
lame de feu , ce regard implacable qui descend 
et pénètre jusqu'au plus profond du cœur, il faut 
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à on sentiment, je dirai presque prodigieox da 
bien et de l'honnête, joindre une énergie de 
réflexion qui accable d'étonnement. Il y a, cer- 
tes , plus qu'un homme dans celui qui se repent 
ainsi ; il y a un héros, il y a un saint : il y a un ' 
saint de remords et un héros de réparation. 

Or, vous voyez encore ici, que comme le noble 
et le gracieux, le sublime qui est une face du 
beau, a sa raison dans le bien; qu'il en est l'idéal 
sévère et magnifique. 

Mais l'homme, comme intelligence, a pour des- 
tination la science , l'éloquence et la poésie ; je 
l'ai expliqué précédemment. Je n'ai donc plus 
qu'à rechercher si chacun de ces développem^is 
est susceptible de beauté, et comment la beauté 
s'y rapporte à la bonté : et d'abord , la poésie 
n'est-elle pas belle et exquise, quand, fidèle à sa 
nature, expression vraie de son objet, elle se dis- 
tingue en ses œuvres par le concours excellent 
de l'animation et de la sagesse, de la verve et de 
la raison, de l'originalité et du goût, et pour finir 
par une formule plus générale et plus. rigou- 
reuse, de la variété et de l'unité? et puis, selon, 
ses divers genres, n'est-elle pas au même titre, 
gracieuse, noble et sublime ? n'estrclle pas admi- 
rable toutes les fois qu'elle paraît avec cette heu- 
reuse harmonie des élémens qui la constituent ? 
Ainsi, n'est-elle pas ravissante de doux charme et 
d'attrait dans c6s riches compositions de l'antique 
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Orient roù éfté se 'joue e^ %e déploie parmi lès 
âemrs dt les jeanes filles, ses amours et son culte, 
aVeo tlmt d'ahandoii, dç simpUeité et dé modestie, 
et tme Ceinte si indéfinissable de délicate naïveté ? 
irert4elle pas grande et élevée' dans ces chants 
l^ut TÎnls, qu^elle consacre à la mémoire dés 
•ethms des bérois, lorsqu'^le peint les ooi^seils, 
les .entreprises et les aventures, les combats et l^s 
iviotoires^ le» passions et les douleurs, et les glo- 
rieuses ;liméraiilç8 de ces hommes au coeur fort? 
iorsqu^e» ces larges tableaux elle se montre 
pviBSiiitte h Iq fois , piar rinventîen des détails et 
ht conception de l'ensemble, l'abondànee, la nou« 
veanté et la vie des images, Tharmoniè et ¥amr 
«pleur «ded'ordre qdi les unit? N'est->elle pas su*- 
iilime eAfin^ lorsque digne de son sujet, en 
adoration devant Dieu et les prodiges de l'uni- 
Ters, elle s'abhne en pensées sans limites et sans 
iànd, et trouve à des prc^ndeurs où ne vont 
que quelque» âmes, de ces idées au vaste' sens 
que Fhiuiianité étonnée recueille comme des 
révélalîens et des pressentimens de Tinfini ? Et 
leipodte> n'atteint-H pas aloirs avec une admira- 
ble peirfeétion une des fins de sa nature, et dé- 
passant l6Sf bornes où s'arrête l'art commun, ne 
«e plaee^Vî! P^ au rang des plus belles intel- 
ligence»? .1 

L'éloquence donine lieu à des i^marques ann* 
logues; elle peut ôtre tout simplement de la 
IV. 8 
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bonne éloqiience , oe qui n'est déjà' pas, au reste, 
un mérite si vulgaire; mais elle peut être aussi 
de la bdle ékM]|Uence : gracieuse dhuis la bondie 
d'une âme vive et eAlrainante, qui compte pour 
persuader suif le charme et le doux enohante- 
nlent d'une parole aéductrioe; nc^le et pleiae 
d'autorité chei celui qui gagAe les oiBurs, surtout 
par l'élévation et le s^ieux îniérét ^s vérités 
qu'il proclame ; sublime enfin en œé iustans on 
l'orateur saisi d'une de ces rapides ÎBÂpimtienB 
d'où jaillissent soudnm des lunrfères surnaturel- 
]e«f en illumine d'un trait lek esprits étonuéa, 
d'un mot, impose à la foule et la met à ses 
pieds^ elle est belle sous toutes ces faces, et puis- 
que, à un moindre dep^if eBe est' déjà un certain 
bien, elle doit ôtre en sa beauté l'idéal d'un td 
bien. 

La science de son côté ne se moiître-t^dle pas 
également avec ce double caractère ? n'est^oBe 
pas l'œuvre d'inteUigeiices tantôt droites et sat^ 
no(, tantôt en outre éminentes et placées hors 
de rang? N'y a^-t^il pas parmi les savans eeux 
qui se bornest à apprendre, et ceux qui trou* 
vent et découvrent ? Au«dessus des disciples et 
des penseurs en 80us*ordre, n'y a-t4l pas tes 
inventeurs, lea génks originaux^ les prinoes de 
la pensée? N'y a-t-il pas pour la phlIoso|diie, 
comme pour l'éloquence et la poésie, une ligne 
au-delà de laquelle ce n'est plus seulement l'es* 
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tkttie^ cWJa. gloire qu'elle mérite : car cNe lost 
plus qU'On légitiiae, elle est un admirable exer^ 
oioq du jugement et de la raison ; et seit qu'a- 
lors^ ingiénieusev fine et déliée en set procédés , 
elle brille surtout 'par l'élégance et la grâce de 
ses théories ; soit que plus krge en ses vues^ elle 
plane de plm haut sur les sujets dont elle s'oc- 
cupe^ soit qu'enfin, plus grande encore, elle pé-* 
nètre en ces abiraesoù pour saisir la vérité qu'ils 
recelait eu leur fond, die rend d'hérctfques et' 
gigaiitaM|ues combats, elle derient une perfection 
que l'élite seule des esprits studieux et cultivés 
est capable d'atteindre. 

Ainsi, l'on voit qu'en fait d'idées, le beau est; 
eoiutamment ^excellence du bien. 

On peut d'avance en conclure qu'il en est de 
même pour les affections» £n efiet, quand les a^ 
ftsction» avilit tout légitimes, se distinguent en 
oatre par la manière dont elles mesurent leur» 
mouvemens à leur objet, dont elles hannonisent 
éans lent développonent Ténet gie et la conduite, 
l'aotivilé et la règle, la v;ariété et l'unité, cet 
deux conditions de la beauté, elles sont bellen 
par là mône; et puis sdon qu'dles le sont, les 
uaes avee ceUe vivacité et cette gentillesse nafve, 
beureusemènl alliées à une exquise modestie ; les 
autres avec cet élan et ce déploiement plue am-» 
pies que tempère cependant l'ordre dans lequel 
eilcs «e renferttieiit; les dernières enfin avec cette 
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exaltadén «évèEO et patl»étk|iioqfiîexoiteiit,' 
sans e^mSj dea épreuves motues, elles sont toutes 
belles à différens titresj celles-ci, p«r une impo- 
sante . et > religieuse ma^sté; c^Ues^là, par UDe> 
tonckaitte et noble élévation ; jies autres. pai* «n 
(^riue heureux , pai^ %m vif et piquaiit attrait 
Ainsi, tour à tour, vous Itdinirei le héros, le mar- 
tyr dont Tamour infini pour les honiwies ou pour 
Dieu se traduit par un de -ces. actes d'immense 
(iévouement buplrès desquels toute, vertu s'abaisse 
Qt devient petite:; le co^ur qui^ moins ibrt^t moins 
fortement ému, est dépendant animé des plus 
généreuses inspirations et des. plus jioblies sym- 
pathies; cdui.ônfîn dont les émotions, comme 
dans la femmç -ou dan» Feulant, plus hambles 
et de moindre éclata sont cependant ai délicates, 
si vives et si gracieuses :<et en tout ceci, comme* 
dans ce qui précède, si vous vous rendez compte 
de vos impressions;, vous reconnaissex «çncoDe 
une fois que von^ ne séparer pas le beau du bîeii^ 
. NuUe mauvaise passidn n'est belle. Une passioi^ 
esl mauvaise, ainsi qu'ailleurs je l'ai montré, 
parce qu'elle tsi vaine et ian» ol^et , ou qu'elle 
dépasse ou n'atteint . ipas l'objet auquel elle .M( 
rapporte. £h bien ! regardez une telle pasMon étk 
esfkiyez de la trouver belle ; vous nn Le pourrez 
pas*, pour, peu du moins que vous la voyez ti^le 
qu!elleest; eti si. elle pavait*^ vos y^x^avcp soq 
vjrai cairactère, monstrueuse y igaoUe ou oRidiculey 
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VOUS l'aurez en horreur, en dégoût ou en mo- 
querie; vous la condamnerez moralement et vous 
la flétrirez esthétiquement. Le fou n'est pas su- 
blime dans ses débordemens sans motif de colère 
et de rage ; il n'est qu'affreux et misérable ; et 
une àme n'est pas gracieuse , quand tout est ma- 
nière ef affectation , ou immodestie et dévergon- 
dage dans les penchans auxquels elle se lii^re : 
elle est déplalisaiite et repoussante; et eâ général 
plus il y a de dépravation et de vice dans lesafBec- 
fions, plus aussi il s'y trouve de difformité et de 
laideur. Le hideux vient du mal , comme le beau' 
vient du bien, et il croit avec le mal comme le 
hean avec le bien. C'est au reste un Sujet sur le-' 
que) je reviendrèri ultérieurement pour le traiter' 
avec plus d'étendue; je ne le touche ici qu'en 
passant, et pour jeter par ce contraste un nou- 
veau jour* sqr le rapport' et l'intime liaison dd 
beom avec Icbien. 

Ainsi 11 en est de la sensibilité de même que de 
l^ielligenoe , dès qu'elle est excellente, elle esf 
par là' même admirable. • ■ • ^ /i j 

Je ne pense pas qu'il soit nécessaire de pvoWrét^ 
qit^l en est de^ même pour la Kberté et la volonté. 
G*e«t «ne coiiclusioti qui va sans dire , je crain-; 
dirais d'ailleurs de ne pouvoir varier assez lés ex.^-' 
pressions pour suffire à des analyses qui souvent 
se touchent de si près , et rentrent presque lès 
unes dans les autres. 

8. 
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SECTION IL 

Du beau moral dans la irie extérieure , physique » aociale 
et religieuse. 

Ji passe donc à la vie physique y et sans m'ar- 
réter à faire voir toute la beauté dont elle s'em- 
preint, quand dans le langage qn'dle prête à 
rame, elle en exprime fidèlement la grâce ou la 
grandeur, ce qui , je pense , est ass^ claU , je lu 
considère particulièrement dans sa fonction looo- 
motrice appliquée à Futile; je l'obserre daai 
Tindustrie , et là encore je la vois belle , ^aod 
elle s'exerce et se déploie avec une certaine per- 
fection. 

£n effet , quoiqu'il nq s'agisse alors que de la 
production de la richesse , comme quand elle est 
sage et selon l'ordre, cette production est un bien; 
rien n'empêche que, dans son genre « devenant 
un bien par excellence , elle ne prenne le cM«e« 
tère de tout ce qui est excellent , et ne paraiiie 
l^Ue par là même. 

Il laudfa donc recoanaitre de Ift grêoe , une 
grâce réelle à ces cbarmans travaux de îeaamm « 
qui , tout en ne se proposant que le Inieii-ètiie et le 
luxe , s'exécutent avec une agilité et une adresse 
ravissantes , une légèreté et une entente, one fa- 
cilité et une élégance , une harmonie de meuve- 
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mens m tHs et ai déHo«U, A souples ei «î. bien 
oot»4ui4s t qu'on .ne ae lame pas de los ndrairer* 
C'est ainsi que quelques parties de l'économie 
d^niiesAiqise^ certains soins du. ménage, certains 
onyrages de la mère de famille ^ peuvent prendre 
eaUre des mains halâles et ijsgpéniettses , une sorte 
de poésie qui les rend avenans, attrayans et 
gracieux. 

L'iiidustrie sur une plus large échelle est éga- 
lement admirable quand elle s'élève à un certain 
degré de perfection et d'achèvement Ce manu- 
fiaoturier, homme de génie, qui , ses calculs arré-, 
liés , assemble et s'ad|^oint des milliers de travail* 
leurs f les classe et les ordonne , leur livre les 
matériaux, les arme de machines , les met et les 
auità l'œuvre , chef, à ses risques et périls « d'un 
gouvernement difficile ; et qui , grâce à sa vigi- 
lance et. à son esprit d'ordre et de suite , à sa 
pensée., partout. présente ei partout cpnséquente«, 
couronne par le succès une si vwte opération , 
créateur à sa manière ^ n*a-t-il pas sa grandeur? 
et son (jBuvre ^'^-t-elle pas sa gloire et sa beauté? 

]ï'arn.ve-t41 pas ausu qu'il y a parfois dm su- 
blime dans des ju^tions qui cependant n'ont d'au- 
tre but que la conservation. Le marin , par exem- 
ple, danf le coiirs ordinaire de sa vie aventureuser 
a d^à tant d'occasions d'eptrer en lutte avec la 
nature et de soutenir dignement les combats 
qu'elle lui livre , n'a-t-il pas des momens où il 
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voit bette pnissdnce terrible ^^ëémedurée, ¥eflir à* 
lui , tnisérAble *et cbétive eréâftUfev^ TassaBlir 
de éiffîcalléset de périls iiibûisf?!Or d|in»de téHe»' 
situations , quand avec le pea de mofei^ pk^^fli^ 
({ties qu'il a eiitte les «taink ,11 n'a 'pour se dé^ 
febdré que la tète et fe cœui^, qi^tme force «tir- 
t<>Uirtoarale; mais quand il VÈPutpàr laftête, quand 
il vaut par le cœur, et que par cette force toute 
morale , opposant héroïquement des proÂi^eé à 
dès prodigeis , jetant au front de la ^nipéte unW 
pensée qui l'épie , îa^ tente et lût réfifiste, s'îèri jotré' 
et en triotnphe, ou du moins jusqu^à la fin lui 
dispute la victoire, représentant hérdïque et 
champion de Thumanitë , dans ce ebmlRit' à' on- 
tràncte entre Fesprit et la matière, n'est*îl pas 
beau? h'est-il pas grand ? ne Test-il pas jusqaW 
stibUme? ' 

Mais que serait-ce si Pon obàeirvait l'afctîyité 
physique dans son application et son rafppoH aur 
chefe-d'œttvre des arts ? De toute part' ellé'y serait 
et s^y montrerait admirable ; daùë lé peitatrë, dans 
le sculpteur, dans le musicien , etc. Je n'ëritrè' 
pas dans ces détails , parce qu'ils s^trouveht re- 
produite en plus d'un endroit de cet ouvrage ; 
mais pour peu qu'on 'y rtèfléchisse , ne voit-bn pas 
que jamais les feèullés* physiques de i'artiklè, tet 
cette partie de la nature qu'il leur àssôfele dans 
ses travaux , ne se développent et ne concourent 
aux productiom de sa pensée, ne sbrvent bien son 
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géiÛ0i,' iieJbt*<fnJ€fl«iténli'ai4 de)ifflrraiii<eetdttt m 
qu!ila .4^49batnieyde nobletteiet d'él^ratmiv sanèi 
s'QuibeUftr. elles-méwes -^ê»-'. iails > o«&- earaotèvèis» 
dWerSj? ."■ < . . •- -> ■>'■■, • ■ - . ; i • . -^ ■;' -, 
. ,Qti^^ Â danst. soa i^pocU atec)"]anaUire>^ 
rhoi9>oe'&'élèYeià «eidegné de liàe» f ue 6efa^t->i)i 
pas ;câpable A^ (jHéise mérite dans ses rapporta, 
avec ses semi^la^^lea ? .Qiiclks ;sont> «n gpénfval^ sest 
qbtigaiions: soieâales ? Ja juiéice »i. ku IneiiveiUaiiee.; 
Or^ je le dein^ai^ytfi'y a^tti^ pas.itiia ;inaiHèro 
d'èlrejusta qui esft pla» que la fnrobttÀ, aai- est é^ 
lagéiiéro^té:«t de h, grandeur d'âme. Être jusl^ 
efivers $011, .eaaemi eomma ;on Test eHi^ers son; 
ami ,.ne' passe bqrner à lui accorder ^ee que perw 
sonne ne lui reÇ^e, n^ais.luÂireeonnalire ce que 
SQÎ ^141 OAiP^t, p^ut-éUeà voiême; d^'estiiuer^ et 
cola sans ^nv^ ,m petite partialité; c'œl-li^i'v> 
c'est plus ^uelnen.,. c'est unajiohle lqjauté.']li-'y> 
a-t-ilpas inéme des cas dcfiupréme^vortu^où^ 
com^»^i Socrate dans les l^rs,^ uBbonmfepfiW ëé 
sa YÎe la:saini<e iréseJluUoa d'Etna fidèlci 'à lai loi ?> 
et,M'^^ue pas alors ^«ie>ad<aijrable bonnéleté ?.U 
y, ,a ,i>areil)eiaieiit.uiie jpMiiiière d'être bon à se^ 
semblables qui es^ plus quie de la ebairitét ou dii#. 
mcÂnsquie-lt uup^esquisqeit diiine.oharité. QueUe 
ifertu mm-^e rapport n'a>p9tijr4«Aede:la fejriane^ 
qui^ .sérieuse et r^u^Uie,,. eaiuên|ie tiempAquc^ 
douée4u sen4iiiAe«tile:pitMftdélic9^iia pourieomn 
j^rendcc.f deviner et sonder une gvandf) d<¥4euir> 
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Uiie si prompte, si ptraétraateet si fte«oeJ Comme 
elle aatlt tffottvor/le maAiettneox ^ le tovéber, le 
gagner, en faire en quelque sorte la conquête , 
afin de le rendre phsm- docile anK cottsodutiohs 
^tt'eUe lui méiiâgel Qii^l art de s'abstenir ou 
d^^gir à propos, de oésser o« d'insister, de «'éloi- 
gner! eo de revenir, de mamère qu'ii n'échappe 
pasà la séduction de son dérouttaaeDt! Et quand 
à des traits déjà si pur» se joig^enldes afections 
q$i lesrelèyent encore, ^les qœ celles de l'é- 
pouse , de 1» mère et de la filie , ^uel ciutrme n'a 
pas celte Henreillanoe pleine de grâce ! quelle 
poésie, cette pitié! N'est-ce pas là encore le 
Itep qui devient beau en s'idéaKsant ? 

Il y a un autre amour de l'humanité également 
eseidleitt , mais austère et douloureut , qui ne* 
ooâvient qu'aux for4»s âmes, el qui ^a se déploio 
que dans des actî ofis d'un immense oourage, d'une 
héroïque 'patienoe, d'uwe céleste résignation ; td 
est dehii du soldat iqui , Obscur et inconnfu , t^ou- 
i^onne une vie de misères , de périls d d'alarmes 
par le sacrifice souvent sans gloii^ d'une existence 
qiib*il a engagée, ei qu'il liwo à la parCrie à l'heure 
ôà elle la demande; tel est celui de l'h omm e 
d'étal, qfii, pour prix de àon attachement si 
profond ei si pur au^ pays qu'il gouverne , pour 
prix de ce génie si laborieuaornenl exercé, épuisé 
et cottstnaé^au service de la chose p«d>liqtte , el 
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pamtti Jet minuit et le» soucis dii pon^oir, mé*- 
e^imit» outrftfi^, ne reràetne que Finjuire, Ifi 
cÉlomuQ et ringrattilide , et bej^ndalit péni^ 
vère, le bœiir ferme , jasqu'ati bout, daos tcm 
invai^iaUe âévouement ; tel eit enoore odai 4m 
€brist, typedivia de notre nature , i[m , cruoiilé 
et mourant ai/»c toutes les anfOÙMes 4e Mtre^ùn*- 
Ueise, n'eu a pas moins jusqu'à la ûn^ cette' aéré*- 
nité infinie de charité et d'amour, qu'il est Tenu 
apporter au monde. Hé bien F dans ces diverses 
manifestations de l'amour de lliuraanité « n'y d* 
i*ik pas une poéùe grave , triste et profonde, qui 
a le caractère du subfime ? 

Jusqu'ici 'donc, le beau dans rberame est lacoti^ 
séquence du bien. Pour que œta soit -vrai sàiis 
restrîclion , il ne me reale phis qu'à le considérer 
sous le poml dé vue religieux. 

Or^ où est la beauté en matière de religion ? 
ll'est«dle pas dans la piété angéKque du petit en* 
fant^ ipn sert et adere IHeu avec la nafreté de son 
â^, lui sourit i le supplie, lui fait lête en son 
oœur, et s'élève à lui de tovte la force dé sa vive 
et tendre âHalité? ITesi^elle pas dans les bora* 
mages solennels et lervens que la foule pressée 
an temple, recueillie et attentive, lui adresse 
parmi les cbants et les pompes expressives d'un 
œlte pur et plein de foi? N'est-elle pas pareillei- 
meni dans la confiance infinie que met en hri le 
malheureux , qui, toutes ses joies éteintes, toutes 
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«etcspiérancf s bHséèiVï tenté et battu' de toute lliçon 
j[kar le» aiKère9dela'Tiern0«e trouMepas néan- 
tnoins deltant de' désK^drés apparens, mais les 
arappœtaut à. là ProffidencoyenatteiKi , humble 
lei calme , l'explication et la réparation ? yànie 
dlùneasses haute énergie pour redoubler d'adhé- 
aftônct ^'aspiration à l'ordre ^ alors mémo cpi'îl se 
maiiifeftte. par des rigueurs inouïe»^ «t que dans 
aes drréts mystérieux il pourrait iteparaî^e qu'une 
Hnplaoable fatalité ; cette âme «8t'«u1]Aînie' en sa 
dévotionvcUe^est sainte entre tontes les autres ; de 
ro^elqu'elleest gracieuse en sa douce ferrenr, 
celle qui, à l'aurore de la.Tie, etdanski Iraiohenr 
de «sou matûii,. s'élève au eidl eomme • un uKiupir 
d'ianoœnoè et df'amour. • - 

Ainsi , en religion eonme dans tout le reste, 
l'homme trouve le beau dans- la voie d» bkm. 
' £i mainteiiant , si je généralise et qpae j^exprinie 
en abstractions les observaftidnaqte'je tieus de 
fidrov que déisme dire du beau ? eommend l'ex* 
pliquer et le définit'. ? Il est d'abord érident qu'il 
tient .à l'ame élle*mène, car jamais il neteinon* 
ti\e que daasi'âme et par Tàme. Bans la eoa- 
aeience , il est l'ame^ se dé^^ppatol.en penëes, 
en affections, et en volontés; an sein du monde ex- 
térieur, l'âme euoore , participant t et préaidanl à 
tous les faits de la vie , physique , sociale ou réU* 
giéuse. Le oorps a bien sa beauté , mais' il nelVipas 
par .Iiiianème;.ou die est toul.or^niquei, naUe* 

Digitized by VjOOQIC 



DE MMMMOPHIE. 07 

-fnMitinoral0,nâlleitietil^kftiflftîtiev et^lorsin^me 
'ilfa'doit entaen^ à ime «spèe» d'âme o^^fot^eé*, 
ijtfl M deitfi^'i^aiikiiftliifti^ ile^tnoarém^ti etla 
^mnfe: M ^kfa^qttel^e' chose de spirktiel,' et 
dâiis t;e eâs ; fe'fest Tâme elle-âiénie, Fâttie vérit»- 
Me et cotaiplèté j la torce-espkt qui la lui |>^ête ëi 
la M tî(totoum<ittb par impression ; ce ti'ést'iîàfs 
^1 q^iî est réëlléiiient beau; , e*e*t l^me ({iti'eiEit 
ibèlfe en hî; qttl»^!^ fait beau par sa présence», 
l^eni^f^t de «on earactère, et le re^êt de' 9oh 
(i^arhÉe. Les ateles qu'il - accomplit , ^èk[ûe' Iwrt 
quMlsW proposent , qu'ils regat*dènt la hattoré?*, 
iîruniariité ok là dWttîlé , tie sont pas l)ieaux<fm^ 
^iixHKiéniei;''ilsiie le sont que* par la peiisèe , ^ 
îês déterminé et les^dirige , parllnteiitibn «^îés 
anime , par le sévis qu'iis manifestent , par^i^âttie , 
en un- met, qui ;les pénètre et' les reififplit ^e^ 
paAsiA : dép^^illet^oa de cette tertu intime' «t 
Idéale , et ils pe^venta^^ftir bue beauté ot^ganique 
et "^téle, ceÛ'dépeMdeseonioKtiohsdeleur jeu 
«ià«éri)^s; mai» deiieautë mdrâle, ilsfi'en ont pid9. 
Us ne i4«pi^éséntet|t phuf tt« hérb», mi t0*and ca^ 
imotère > «a «loèle ^éo^^ ; ils m représentent fdiis 
1'liomtae> maiS'llaflinMLJl'n'y a donc véritable^ 
Bieut lèe beauté c^e utons râiue, et sanapeua^er 
jusqu'aux profondeurs de la doctrine que jHn>- 
diij[ue im ^ sans remoAler jiuqu^au pnncipe et à IV 
rîgiiie même deS'ekK>seB , et montrer que le Gréi|^ 
teur n'a nais de poésie dans runivérs <fq'ea y 
IV, 9 
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,^usL plaaiies., aux. piarrai. domine am éi^iteft, 
•une Içjki luie raîa0ii^d'éMre.jet oomn^ jime jmiet 
Ugenoe en aotiauf aaïus ^o coaotui^, oomm^ 
}ç Ip pourrais, qu'on toute cbpse , c'est à rél^paoït 
imniatériel et ,aclif qu'est attaojiéela beauté» je mp 
i^nm^ à eonslat^ev que dam l'bQou^^.^n , ^ri»- 
cttlier , rien i^'e^t plus ctair que ee rafipoi;!. Ce^ 
rânie qui e#t belle en IuL Hai» pour ip^ l'âqi^ 
tait oe4 ajLtribut , suffit^lqu'elle .soit imp ; qu'elle 
le soit vaille que vaille , comme. pu dit. vulgiùre^ 
meut,, qf 'ell^ existe cqwfofi £9ire€ doué^ 4^ cen- 
taines facultés , dttt^elle d'ailleurs ne pas u^r > o^ 
aj^u^ de ces freintes , et a'y M-il paa 4ea cîr- 
oaniitfiiiees où , inAdèle à la nature , fKut.^n'elle m 
déploie pas sou activité , soit .qu'elle laidéplaîe 
HPM raisou, oisive oudéfégléoii iiMUlile oii per*- 
Ter^, luforme ou biw diffame, lotu d'étioi 
^lle., elle. est hideuse.^ i^pmi bideu^.tout 
eciqui l'eipiÛBie ? Ëtv^'il.eutisiui^i, i^:fiMil-il 
jms, pour qu'elle cbaruie, qu'dle séjiviiaie flt 
iOancilie eu elle certaines qualités àiàfitmutéo^ ue 
&ut41 pas que dans la eamite^eiqu'^Ueresiappelée 
à parcourir^ elle soit pleive à la foiad'éla» et de 
mesure , de monveuKutet de règle* d'éseigîeet 
de, sagesse «de manière à aMetndret juste le but 
qui lui esi, manqué, a ne pas rester «a-dieeà» 
à ne pas aller au-delà ? Ne doit-die pas , eu d'au* 



Digitized by VjOOQIC 



DE PKKIMOTHIB. ^M 



irm tdrlneft^ àjlaiitdi'aètim et «MW>.l^dlWtfeii ) 
mme- certaine puiasàiicé ée dévtA^p^ème^t ,< «t 
UM eerUôir ordve' k mmyre ^mtm ce dérreloppe^ 
iBQBi> agir «elon €^lte loi 5 se ééVelopper selon 
eél < ordre , àe montrei^ Icnroe selon su ! ^raie fin >^ 
^e usé âme en «n mot , mai» «ne âme.aceoln^ 
plie ? Je dirai àemc bien ^ dans non sens», que 
toute beaioté «Bt > dans ' l^ame ; mais j'enteiubrad 
Famé idéak et non patFàiiie i^île^ J'âmieiteUé 
« ^'e^ devient en se perfectionnant «et non tèHé 
qa^elle est lorafn'elle sie dégnade. et s^ oorresnp^ 
parle péebé. Xhxùs^ en effet, elle slenlaklât, paroat 
^letie ne romplk pas ou qn/dle. remplit mal letf 
ccmdilîons de sa destination > parce qn'ette n'est 
ploa fidèle à sa nature, qù'dSe cède à la matière^ 
se eçndoât selon la matièrev ^i sait la Idi ^et es4 
dtf^fwtoâie. Ce n'est qae l'âme dans le vrat^ œ 
n'eattqae^l'ftme vraimeni âae>q«â est capable 4<) 
beauté. Or , si tel est dans l'homme le prinoipe 
dhi'beàtt» il n'est pas difliette de voir quelle est 
ia^Mâai^onda beau, le bien; Qu'estrce ea ^tfel 
qae tobean ? ' Lecaraolère d'une.ferce qiû ,1 patf 
Vlaeiirettx eiùploi de l'aetÎTÎté dotit elle est doné^ 
ptioe à une^exquise barmowle.de'iftÎT^cité.eid0 
reèe^ue, d'énergie et de mèdératioilj, de Yaate 
élm-ei d'ovdie, graoîenâe, noble. oU' tublime^ 
atteittttiadmiiFablemBiiile but da son es^isleneel 
Qtt'esttfce qne k hwn de son oélé? Le carfctère 
d'^me tùwoe^qm^ par L'exerciod légitime 4esiiao«il'» 

Digitized by VjOOQIC 



téi(dOBi ^llei joail , icmnHl hoùOMbleniMii la car- 
nère'qui iqi «M iraïc^ Letnen et le- beau soat 
dMçt dent tnuanees d'na aeul «eè *aié«efoavaotèi«i: 
«liiiuiUe . qu ad«tirable , voîià toute la differenoe^ 
le ibieii est Ton s le beau «st FautM'; le bien est déjà 
le beau, il le ooniiience et le prépare; le beau «tl 
encore Je bèen , il> ië cantomme et le «ouroime. 
BoîtttdeiiQiioefactioiiiqui u'ait déjà qu^cjpié traoe 
dé beMrtéi, q«i plus pai^te ne soit bisHe; point 
dei belle action qui, arahittouii ne soit lionne ^ 
di fl p e d'approbation ; une abolie às^ est unebonne 
âme, , non qu^l y ait parité, enlve la.beauAé et la 
bonté' ^ niaia> si l'une est snpérieara , elle a'cat fm 
étrangère à :ra«itre , elle en est au contraire toat« 
k*4BàV inséparable ; h, iboanl» tient à la bdnté'i 
aomrne la flènn à i aen- germe ; > elle «en est In plein 
et par dévtelop;ténient , o'ept la bonté devenue 
belle /reloue* de* gmndenr, 'de nobléaan 'oa de 

gnâoe; " - . . .. • 

• Il itnporte «ans idoété ici de ne> pa» faire de eonh 
lutfen, de -ne pae dire', par'exéni(ile!; roâà:nn 
benu ^ie eirun «mépriBaUe- ea#a<;tère. Oà est 
ators FalKance'dubeanavedla'bieh ?£]leeatdani 
to^fénie , qni^ n^est beau-ipië -pàree qn^iest enoet* 
lent; elle n'est pas dans lé «uiractève qui est beiH 
teUK, !^rce< -qu'il -est vieieua, et 'n^èst-|>rii>é> db 
beauté que parce quNI Féta'de bonté; il' ne fiiu-^ 
drait'pas dire non plusc Toilè dans le némebanune 
lliërdisnie 'du sirfdat et un eqprit groMier , ^a 
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penchans peu relevés, des habitudes ignobles ; 
comment concilier dans cet homme le beau avec 
le bien ? Le beau /et le bi^isont dans l'héroïsme , 
qui n'est un grand courage que parce qu'il est un 
courage vrai^ séj^ieux et éprouvé; et, c^uant au 
reste, ce qui y paxaît, de hideux et de laiflj yAent 
précisément de ce qui s'y trouve de mauvais et 
de dépravé , en sorte qu'alors même et par con- 
traste on peut y apercevoir le rapport du bien 
avec le beau. Ainsi, pourvu qu'on en juge avec un 
is^gô discernempnl , qu'on noicshérobe pas «nd es- 
pèce de beau, dans une eisrpècè de bien différente^ 
fe'bean intellectuel dans le bien phyàique, le beah 
^ihynqne dahs le' bien social , le beau social dans 
le 'bien individuel , etc. , toute contradiction diB<i> 
pafaMra> et on demeurera convaincu qu'en efiétj 
dan»; l'huniahité , si le bien n'est pas toujours 
beau , le beau n'est jamais a^ans lé bien. / 

' Le beaà ^t le bien dam sa splendeur. 



9. 
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CHAPITRE VI. 

ou BlSir ST DV BSAV HOEAL GOMSIOteéS fiOVS L» 
EA^VOET DE L'OBLIOATlblt (t^ttà tMYOSEWT. 



•Je «'ai sans doute pas pu juaqu'm traiter au 
Inen , comme je l'ai fait , san» ètt^ am^ié fhÊB 
û^uûe fois à le considérer non-^seulemeat eo Imr 
méine et dant sa nature , mais i^isèi dans ses effists 
et sea tinp>reision sur ]a eenséienoe f je m l'ai 
néanmoins examiné sous ce dernier point 4e tut 
qu'indirectement et en passant ; j'ai donc à y re« 
Tenir d'une manière plus expresse. 

Qu'éprouVona^nous en noua^mémes lovsque le 
bien s'ofiFre à nos yeux dans telle ou telle action 
à faire ? Nous le voyons et l'affirmons , nous ju- 
geons qu'il est la , nous le croyons réel et vrai ^ 
nous en ayons une idée , mais n'en ayona-nous 
qu'une idée ? Après avoir pensé le Inen , n'avons» 
nous rien qui nous détermine à le vouloir et à le 
faire ? Observons attentivement ce qui se passe en 
nous dans cette circonstance. 

Il y a sans doute des situations où , soit notre 
faute , soit celle des choses , nous percevons le bien 

Digitized by VjOOQIC 



DB PHILOSOPHIE. lÙà 

SI vaguMMiHr que. nous ne mItoiib trop ce ifuHl 
est, ni même peut-être s'ilest» et cfue la fài »o«8- 
maiiquant , noms n';a¥<»6 aucun moiiî de vouloir 
et d'agir. Hais il n'y a rien là de particulier à la 
notibn dopt je m'oocupe » et il n^eu est pfts uae 
d'un antre genre , qm » aussi ^Meure et AvtssL in« 
déterminée , ne nous laissât pareillement àsÊis le 
decEte et FindéoisiiHi. Pour prendre un parti et sq 
mettre à l'œurre, il faut conseil et connaissance* 
TAnt qu'on îgttofe ou qu'on ne sait pas bien le but* 
qu^on doit atteindre /il est tout simple qu'on no 
trouve es soi nulle raison de le poursuivre. 

Mais il cesse d'en être ainsi aussitôt que le biea 
se moaire à nous avec évidence et certitude. Qu'il, 
soit juste et k^ifiéie de rendre au légitime posses-» 
seur le dépôt confié; qu'il soit charitable et bu- 
BMMii d'aider ou de sauver son semblable en souf** 
franoe , en «kétresse ou en. péril ; qu'il soit pieut 
et saitti d'honorer Dieu de tonte son âme, de 
s'élever à lui de pensée , d'afiecti<m et d'action y 
oeoutia aiî principe même de l'ordre : vottà qui 
est efaôr el constant. Le bien est là sans aueuui 
dcR^^ il y estnanifeste, explieite ,. positif et cerh 
tain* Ç p Ê ùvm a à aloi» le regardons-nous ? £8tto« 
o é mme une -de ces véHtés indiArentes et inutilea 
qui n'importent pas et n'engagent à rien ? Noue 
bortiens^DOUs à k'COMHuilre'età prononcer qu'il 
€9i , et n'ajout<ms*-no«s pas en même temps que 
puisqu^il est, il ftimi le foire ? Ne joigmins'^ous 
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pas |i notre afomalk)!! un 'Goniau|Dd0flwsi«qm. la 
cownorè , ne djonnons-hoiis pas à mptre jv^emeiit 
im baractère impératif? Bès qu'âne action ooua- 
parait bonne s ne sentons^nous pas le besoin , «n- 
pour œîenx dire , le "devoir de raccpitiplir libre* 
mrait ?= et qne nous raccomplissions ou ncm « ne 
smumes-nouft pas oopvaincùs qu'il ne nous suffit 
pas dé. la concevoir , mais que jiious avons aussi 
à l'eKéouter^? Difficile >oU' facile , grande^ béroî* 
qvt^, teirible pUMniple, dpuoe et bçureuse., idlé 
exige «ans ê^nàé une plus Vive éi une plus, ferais 
moralité dans: un cas que dans l'autre f nus dana 
«n«as- icomme dans l'autre, elle s'impose à la ean- 
scielice^ et quand il n'y apas^iceylliiy.&iaibleBse 
à la-n^ligér et à s'y refuser, L'imsu^teance jpnle 
en explique et en justifie l'omSssian';' la» dauleor 
et le sacrifice excusent ^ mais ne idispetniseiit psAi 
Au piied da l'éeha£aud , ainsi que dans la noins 
périlleuse des situations ^ devant le mar^fra 
comme au sein de la paix d'ume vie calme et sAns 
trqubles/aux clameurs et aux menafèe»d'nne£Miie 
en furenr coeftmeà se^ jdstâs «pplmidiss^asens / 
il y va de l'Iionneur , de oet hoBBenr qui »'c8l 
qucf le sens impérieux et sabré du Hmm, ide riendstf 
témoignage à l'innôdenoe , de confesseraa M » de 
servir son pays de son; bras out de ; sa» pei^ée. Que 
ïe i^énie ne«(M^ pas leomu^danis des^o—otan^ 
ces si diverse» j porscmac ne . le oonieslM^. Las 
vérins dnbéros ne sont pasde^ Éaéma sang que 
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cefllès de l'honnétblionime, el làd%iiilé estmvmt 
étmneaie th&i dehii^eî'que ohex cèlùs-^là'; mais, 
povtr Vnn comme ponr l'atttre v H^ s'agit toij^frn 
d'un but /dmitil ne leur est pas pentits'ihoindei> 
ment de se dëtaarner et^de s'écàfrter* Partout' «à 
s()Arofitrelèbîeiy; ilsemonti^e inrkilablie^ et:ri4ée 
cfue «Mé eb atb^ iestwnei^éîe^^èçlev un8ilm't|iii 
emporte 'ùhiigatrtfni, Qa'esf-ce éémc (ft^ycitiH^-*' 
iioïi ? L'éngîigementfài'aétion Iquèfoiit inTavialitle* 
montHaîtve en nou»les décrets de la' râisonmpplH 
e^ée^àu bieb noraiv * ! !: * - .. t . îi 

' €et> engfagement tout spécial n'est ni l'aÉtoraitîiii 
là «éeeRâjté. ' ' u 

il ip^estpris la nécessité, cai^ il 'n'eët pas hm^iq-^ 
ciMe;' iénointrop d'oceasions dans lepqvelles 
malheureusement non» ne cédons pas cohubIb 
noufr'l^deYHoqs à cette sainte impuhiejn. Iln^est 
^stki riédesBÎ^év^ar oà eUe.«cJI il iëèsse id^Mt 
Noiis Renommes pas lot^OMfs Maires , hous' tne le 
ammiies. jmtims -abstAtinientr^'bieniii quand? ajflt( 
fiitalîifatessenticAleé.et timamables -rieiMient.aW 
îoittdff«'A''éoe^diea^e8s qui i«spe^eot.poja»iUi 
moment le plein eiiereioeiilerw^tréJkUievté^ esolaf 
ves-ile la'ioffoe desiehôse», ajousné soititti^.ph» 
oiri%és> a«s fldmnas Uéft«et e^chiainés 'y noUs n^éV 
▼oiiipliisà ebéMTy noHe.arroasè'aeritit; nottSMiOr 
«wf le» l^mmèto da desti*, éi noa.pUia eeaxdj» 
éôroitv Pnia^ qnaiifi < irarâiit la: liberté, reTÎeni 
; jLà resppBaabilîlé^en édwpfaii^ ^aMt-fiiHittir 
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innnn» îrtéràlililti et inévihffete»^ aott» rtoliïéM 
sous i^autevilé d« liotre idéc-4irè|gile dsibieB , smam 
reprenons tOHtès ncrs «barges^ d'àm» ce chasgep 
mëm *èe éitcui4ioR«se marqve de iKNMreau L'opp<»- 
éikÊùn^àe ybh i îy Mi oP'eiide ht néoemté. 

Hii^apasIiimèdîlEéceBjefl^iiMS'iifii ea«9rt 
d^iUSrëiioe entre^rebfigalMn H l'ailraîi. L'une, eii 
titféij ré^MMM^ m Uen i l'milte répond M lienlic«r : 
eH' Quoiqu'il iDÎI dasala inatase da bîéii eidn 
bùnibear d'être finaknnent tuiis par un rappert 
invariable, cependant il est an grand B^nlird de 
oinionalaÀeesdnrerieâ/àfiiilft aontel'parmsen* pro- 
visoirement séparés , et dans lesquelles par eeasé^ 
qneiH il est facile de jager de leur effi^ reapeUif. 
M ' aeppose dône qu'il non» anive de «e* vi^i 
éÊtM ' on acte à liàîre , que le cM£ de rhoattète, 
iBoninie , par exemple, quand il 8?agié d'u* éére ue * 
flieb»t'inunédiat, deoinoos n'airenépaaleloiarde 
cblculer- les oettaéqvcueei, nfUÊ u'ai^eoe «Ion 
df^ulve aanâmeiitque'cehii Agonie tliefae satmley «I 
nous irwfvens à l'acoonplir devoir et «on] 
Je suppoée , d'un aietre e^ y q^^^ p r faéuw» i 
inhrti à p vendre v«out^'eti''icisti»ieHi i'utilMiaai 
«ri r eg ar der la'joatMe^aMuki éi bob obligé», am 
lieu de* voolotr* ptr une: toitpidéraÉieB Ae ee»> 
aoieneeet d^keiimar^iiewioédemà uwaollio»> 
lotion d'întérél' et de bton^fidi II ae pe«è «aai 
doute* que eé melifne'soit'pas'en costradielieu 
artee oeM qui ao tîrerai^d'uiue ¥Ue ^u» légilnae; 
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û &% mémm^ni ^uti^isoinmm aèmSo^A la iélméé 
âieuià k, vertu, touÉ.'pfnMhBfit qui mèn&ài'iniie 
a%iocord»airec la lojî if«i.pÉiptfi f| FaalrA|ijMM'i! 
eÊb vrai ^a nàmè taip ps quei^aaild, pa3ri«ne£&H 
ebeaaeiliitiriuBl&Qa, on né^ge^ imam.oe bmi ,eùm-i 
pleae oehii dm devx élémeùs qui, eal ébiigÊàmrm 
fàsêeré^ t'autt e bo refte plus qu'uu joJi^ dlafj^ 
mtoi ci 4e dëôr ,. etlaks» , em mMpmni à Tobteiiiv 
et à •lepoiaédeiv.im sasi ua mouv^aMiit delà paa* 
sion et non un commandement de la .mboui iji'*« 
fin^ j# supplée que daius la peirq>eet^ve de sa 
pkioe et large destinée» L'homme ^isaifiMantt la 
pclaiiea du développement légkîme de fiesdirefsét 
faoultéa,etde la joie qui en est la 6iû4e,deh| 
ptfrfebtion à loqseUe il est appeàé et du ooaiteMA»% 
ment qv'cdle loi propure, du mérite et de la jré4> 
oompeiuie) eu bien et du bonkeur, se dirigp «vers 
ôeiftedoubie fin,et y mareheà le 'fois paie|»riah 
«ip0..et' par go^t; ek bien! il eft;te»eofeifiEiciiejk 
quoiqu'elles sutvient le même* cours et. leoufon^ 
^pour oîm dite dans le némelk,! de disllngtier 
€ttti^4lle§Ges4e«K.80trte8 4e déternimaAiciis^ et 
idorBappoeier a» êomM moral ^eUeiquienfi^fBt 
n^otttikiaepasyietà FaoïDar, «elle qui entcajuef 
mais n'engage et^n'obUgepÀa^ Il résuMe dlaUleors 
de. leur Ântime ooneitiaAionf/qtte^a.oOQdwte de 
Ja viea um tout auljpe.oaraetère que ai eUe ét^U 
escknireiÉeat sous liinfluenee d&rune ou del'a^- 
ire. Xie n'est plus un triste sêoSeismeni ub éjfkfur 
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OQi£àiie^inMisib|eiifpl4^6t «^bristisaiisnM , 'liéritô Bt 

^tàii«8euie^ ^llB'<Stadoi](ck|pM l?atitait^ et Fai- 
ttaU f>âvèiUBn0»t se;;s^fiotifie p«r J'^bi^àtioii; ils 
«e ietttpèi«nt l'un j et l'autiie , ^ se «Mntreol mm 
eôn^ë iMi(x .piiiBpaiidsf( ^quî , «n '«oacourant «n 
oomniiiit >att 1 8oii]im«m ,bssili de^i^otre i nmlure y obI 
ehapnhelà «part lear«ai«clève,.liiurjdustion,pÉk>pro 
edleur efifoti:! ' n. .j.- • .». .* . > .u. u a* - . 
I ' J«^n'ai pas-^ît >^6 ^Fattràît 'ii|est> pf|St pl^s que 
Fbl^ifatkin^rr^sMtiblè etdnfaiUible^ et'qu^ei» «^ 
îlsriliéiiiigQe égaienteilt deiai^édessiié^ Kais jeiM 
peni»,pas<quo dé^soit un^ rMjaunque 1 que j'aie be- 
mixk «de développer. Il y a iDven auvent tda k &• 
lalitét dans la naissance d'4in peapbani^ imw il it'y 
«a a p}us que par eaLoeption dans lajmqim(»re demi 
il sqllici^e et excite iibtre>Yolo|ilé«jDaw ce second 
càà , noas semities toujourâ, arrec plus ou^moin» da 
{io#f oir, -libres et mailles dbumisi. s 

' L'dbligatiOn i<ecoiinue i*âé&niB et disûngaéedet 
faits- idoiftl elle* se -rapproche j^Mab^-aveo lesquels 
elle jie se ^eqofônd pas , 'il faîil «ainteaa^tf saTeir 
ai^eHe est linfi oudvirenie, si elle aoapim doi.de» 
Tgtèi^ 4èê vak'iétés- et d^ ^niitices* 
' ' ' Je ne veux pas' ^xafnriœr iei lUipinion des stoi* 
^iens ,' qui , dans leorrigorisine'eiioessify seulâeB* 
i^ietvt qu^il t^^ji» pouv tout qu'une ftenieei iuèrae 
ob^gatHM). ProbaUeeieiit ilsi-sontia^en&à cette 
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Miit4tiill»iltef^oné0'pàr iinitii»dnnânetii>boii |i|ir^ 
fctfitlotivmAiB inètact de'logiqwe. Ëti éffetv dans 
Unf tëh h 'flétrir iKwrt cp qyak est' mcrt , à* honorer 
loM^e^ estlnenlvHs netoient point depethes 
Mtes ^ ils ne soient point de petites ^vertus ; tout 
•est grave à le^rs yeux , et de ]h à direique tout ej^t 
égâi , qnie tout se r^nt en idit de mérite oomme en 
firH ^0 démérJte ^' il n'y a oertain^meiit pas Imn. 
C^ili'iifieHlasioti g^énsuse qui provient d^ui^ifést 
pect austère et religieux pour la pureté morale | 
«tqaifidatn ibus.les caè^ est prèférblâe à tane 
cvihettri*bien plus ^heusef dçnt la eoilséquence 
est Inisii de Tpir -uiie sorte d'égalité ou plutôt 
(Khdîffércwce entre tontes les actions, et par 
railfs^'de Triét la distinotîott du bien et du niai; 
c^st uike illusion généreuse , mais c'«8t tme iUùf^ 
gkm 7 je m'explique , mais je ne partage pas l'opi* 
nion des stoïciens. < ^ 

Quant au fimjd même de la question ,roUiga- 
tion pàraitra «me où' plutôt de même nature y si 
on ne la oonoridère que comme lé dévoie qu'impose 
ît Tânie en général la- me du bien qud qu'il 'soitv 
9n eflfet, dès qu'il y a bien en quelque c^MMe ef. 
«otiS quelque! forme que ce soit \ ou qu'on le 8ai4> 
sisa^ , Il y a commandement^ engagement à l'action 
ftUtnom de'la' sagesse et de la> raison. U West. si 
minée pairie de notre destination 'morale quim 
a'blfréià nous avec ce caractère, et qnîfnosero- 
cotnmand^ànos yedx comme digne de soin et 
IV. 10 
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d'fliipUatfUoor Ifom^Mimet 4ai»iMÀieiilrt«^ 
paltacbottle loin.e«iyim9VleipQNirà4WmiélMH^Iî^ 
nMre nature ; et; h toi qvî vMms OfAotino 4e ^In 
Aer religkwAcaieiil; am^ fgrànjcb întérétii4e;«#Are' 
iwrtu, iimiA ordofinto yaiMyBiMPeat ,deîpr» adf 
garde aux petits ; «Ue ne n^igpei ^^ÊcmnmA» ei 
n'omet aucun cm-; elle eit ^ eu un mot» unir^rseUe* 
Amêï, il n'y a |nm deux sortes de Men , Toiie ifii 
obKge et l!antre ^i p'cMi^e fM« Toat him toUi(t 
positivement. < . 

Mais m tout bien oUîge pesHivesMit) |o«l 
bien ^'oblige pas >égJBlenBnt;'et ootnime dn -diaÉt»» 
gue diflKrens ordites ,.eè daaaichâque-j^vdrediC^ 
rens degrés d'acte» }i<mnéies et )]éfriti««»,'(efi,iàbr 
dngue 'auasi'diKrenaiordRes et(diff6ipensîd«grés 
d^6b1igation. Toiofl les derôiri aoni'éé^ fimmê^ 
mais ne; le ^ont pas au mâRie rattç;. il y A. «oire mk 
hiërarchie. 

'. i:td^ab<Nrdile^tétid»nt«[tte,ipiitoqneIlioaime 
n'est bomme^ et flfneaoriiplit,, «ans Ions bw mfh 
ports, san destination d^homme qu'autonl . qn'ffQ 
prinéip^ il s'est fdit Saae.âœe; meitlewe ei'^tiv 
{Mirfiiîie, «on premien devoir i^fde Mttif9« nés 
lacHihéa intimes^ eide do«i|BPÀiaei fm^ft^y àiMS 
aflfoolidnspet à ses colonies leur Virai , d^oloM^ 
iment. Ai^iant tout lebita idoeonanemee «ipi^rpeqM 
n^est^à c(u'«8t laeounee deeoifu'ily a^em^mlilbâ 
et de vertu dans tctut lie- reste , e4 qne la vie esié* 
rienre, physique » sooiate ou rdigieuse , n!a de ^né- 

t 
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-tk^iM'dl' dèks-MVfiviieilS' ^fGà-'lti'ûkt^g^tsk , ■ > i ' 
' Wmkem^ ëflMâki eest > prRiiq«ei> mai» .ooÉtaîiie 
elles sont relatives à des eiistencett 4iiég4ki9, itiéi- 
^^éUê^^mè^k^'i quokfbé'toojotiri obiigiiloi^es , 
««li«É qttri»€f^a#éettt't'À^aiiîlé'S{]i^ 
^«lldi i(di*lr€^()etitla'&«ûu3rb, et ofilesjfvt i^egar* 

il ii-Qs«^9, «neiidt, devMémetmportiHioeiini^rak 
'd^élne iëÎH)Aoineetind^ti*rtifiettkvo« jitttetet'bisQi^l^ 
f{|»t>; o)i!Veli(pëci»<i^ipiieUKv ^«wle premier onsi^ 
lM)»ii'0bs«4*veëi|&»'q^Qe'leB loi^dtt monde ««uiliiQv 
«Ht'etevévftjf^ssesaiis contredit; mmk'dails le second 
^sb 6»Éifi»mi« jOMiC' lois jlti'mMidé'socîal , at^e'est 
«Éj^fessë evhotitiéteiéf dunrle* IroîUèiiie, on fait 
itAëv^ ën^re , on^ ^o^t à là i^ 'deè^ lois ^ à ila k^ 
'iln^tite^'abi9ôl6e^ à «elfe^ lO^déy doAtimet 
iMBfàéèe fotifteai lès Atth»^è; efo^esl Ui ht mnyemJm 
tMeiY.* Aiiisi , ik p^rCétÛon - s'élèf d' du ti^^t!;! de 
Vofdi^ (ihjf^iie ail^ respeet dé l'ordte ittbral>, 
%t d\Ë'i^^HM:«,dë c«itir'detitbrâi'e«rdé>'«e« érat 
i)*»etiMkdfÊ^ ViMte , «M^ëdUé dië'riM*dretutiti!«<«fini€| 
^ dii. |g;^(>iiVéttiràfi^nt de fe' IVbvidlMe^ Là gtskéêilh 
'iîéh'^i manifesté : i^k^iMli^é djéjà grand par ieb 
'ii'aVattJt tfii etftléîl toypft'poni'^lfèt; Ifest eiMi»^ 
^S'i^f «^ fieti^l^ pùU^kfue^ei sébile», et pMs 
«^tieok^pui* feë hommages qtl^ll rend atf Ci^aiettf 
^t^'ttJt^ëfëdOM ^ y'ttt«Mebe ses soitfs csifi^ 
Ffiûtanne et k^nàtilrë. li'déil donO, ^<VeSdtiçâét 
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faire, propQrti99tnérAe3i«ii|fovto4Mr#ttg4«i<diaQ^^ 
dMies,, «t , MesttMr *^^ * à^vouQimi»^ sur . Jl wr iy^L- 
leur .redp<N}tiv9, ,•<-,'■:/'• !• .-..,, -m -, «i. ♦- •.!. 
VoUàrone première jrai«of| de fisconAsiU» di^ 
«bSiéreabes..ettlr« «9a oibUlgiBitiAiljSw Puisiy coottue 
en ;,chak|i|be\^pèoe,d« bioa^ il y)«;lA'))ien dei li- 
fiteNMr, •celui aansileqèeltUy {nurait jôial^lelrlelrâi 
île .géBérosité^ oeluiniisiftt'jllabêenee n-ivl^iiisla 
liubl V niflis uneiaoinfbre p^tiotioii v-obligi^ • to^ 
deux., nous .|e sommes ^pluls ^cep^ndl^nl «u^premi^ 
qalatt 0ocohd, IKoufr somnteis teoiua (llUs âxolt^w^Ht 
dft* ne piis toibbèr dan& le désocdre , 4]«a 4» nous 
Jàlevert a lldéaljide! neipaà.nmaqaerinoii^ desti- 
Àatioa, ,que:die Va<scQm|^ir ei^t^UemnieQtf b«ii 
q4le4iaus.n0 deviiMi» jAoï^Stpnapps^r l'idée ^ïçifr 
mlhi^iit imaift am piiésvl^l^leiU wm^ i^^if^if^j^ 
A^n^/quoi boi>^ ferons vi^if^u^. A^pi,vQnS| sx'mÊiuor 
ite grandeur ^, à>é4^ç\u9, josui:, sip^fis }/ei;ppaiffMi^ 
469'bami«m.p4ir£s(itst^t|lQs, s^i^u*;, p|ai9{,ça9ippM^ 
f^)fHm prudjemmerttî pç^i^ lètcA 4piiipir«M?^«ibl«s, ^ 
lirépa^onsraQju^ ^mi^ y6r4u9,^iii0^^ eli^lmi^nMP 
^mr l«s .v^riua^ j)}u9 hfQB[i^l9|>d('ui^.v^,9x^9iBpla d^ 
Ûâme* S'ftgit^H* p^r,ciiw»plie, 4eiPulMver«ni9Are 
p^HAée ? (fdçU^ ' Aer«. 4iotr^ ,pr«|iH^e , l|9<^ ? de 
4(kfaer,à notjre .esprit <$^i^ sag^iie élémepUîre 
•ansr.l^qu^Uq jj deni^urQr^Â^.d^p^ n^ dé^i^le 
^y^«^ei»enU{atéri€U,ve«iQn|ti, ^ npi^^p^y^^o^ 
4ÀviQlappom et iQriiQfffï^ienilm.fJLpi plu^ M^lw 
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pas ifu'^a I priaoip6 , €0 ««raii lUi^ imt0 hhn f4us 
igrave»d0{le pffiy«r !^e4oul0 ^nsUl^içiiOn que de i^ 
pattiF«nKicbûr).de, ecs conqai^iie^ai jupétîettrtis 
qi^i aeq^ lagleira^det riaU^Hig^ntee; U en)>a9t>4e 
raénie de notae oantr ; b(^ miçUgwm\ volentaira- 
•«aeiil aviéhia nioyietidal^nimtrd&lpramlaft^ «Mi»» 
blés passions; mais pranoASigardet-araiH .ion^^de 
Je livrée ;àideÉ passîoM troinp0ii$<68 et jdérég^lâès : 
qu'il délMOe par le bien ), paar«rv|yec easuitie'éu 
beaii.y eÉ si par loàlbear il n'y i parvient pa^^ quià 
déCaul d'éléraiiiMi il aiia{i^ot^.de|rihw>oe^ief . 
. Yeaihon d!a«»lnea exe«»pk^ ?. qiiTOii en prenne 
ttB r^fatif^anx questions d'économie ^ et l-ontierra 
i^eiàiaoi^ serepirodak la^disiipeiion des devoirs 
idom^iieAr el dea devoir» de éiiapfle «èle. i . j. . 
■ linades'fina de rbomnie est l'ulile ; j'*ai expKqoé 
émi^amç je Fenténds. (h^ ; dans l'utile tt> y, 'a ;do«K 
•cboàl^, le ttépessMre el^le:sup6t^tt. ;£b bîenla'est- 
il fAa clair qu'a vent 4e songer >au s^oasd ^Âl fiant 
ttooeap^ du prender , ^ et ique soit dàtis V^i^j 
aoitdadsla fttniiUe, la ptnidenee vient qu'on; oo«»- 
flM9iH)C{par aa ptéserv^r do< la pHuvBet^ét, .saaC ea- 
atâte âi recbercher l'aisanoe ret>]ta iriif hess^ ? et dalis 
les relations . d'hompie à homme; si) c'est uae 
oUîgatioa de sauver la vieèk aonseiâblable^ n'«v^l- 
defosinae oUi||^ti#n bieu. autreimnt iuipérien^ 
der n'y paspoftar atteinte ? Enfin., n'y a-t-il pots 
auaai deux^spèdis dopiéni', V^^^ toute simple, 

10. 
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dl« ptQs:Mâii«M'êiffiieUmHi ^€«*, <iôi]itii«oÉ'«èt num- 
' i^é^ni&oii^le k djiilàt»««iée ^i lés (jifllloBm ? pfr^ 
4^MHlt*e ef Icy pi^éeofm ; «n ttseoimiiitide bdiew, 
^m «Qttibtftïâcf ièélle^tftf 'Ott dk 'de octte^^i ••§- 

ide'fhdmiiid>qtt«*de^tt0pM iétàt «omfMy» des dîf*- 
•acuité phis ott' meitis' cicmsidévftbkis <{ui aoeost- 
pugHea t itt'pt^ttqqcidéfr'dtyorsett Mpèeet ée ôé- 
trtirs;iqtie nepàs àdtM^tttPe , en oémiâ^pieft^^» uoe 
'gpddartion entré : «e» detoi)*». €e !Mvmt: «ttppoMr 

en coàte pas pDus d'élire ^ertùe«x aT«cidki«)fnir>èl 
'saprt^ee , ' que d« Vètre- p«r f^aisir ' et cttlnJae- 
«i«titde oissatr^'d'éircl'juile et dilaritabfe jiiaïf»^ 
1k «ainMiéi jus^m'à; )^i49fMiie y que 4e Pètin 
•e«MÉiiie Umi le t)io«da<et am^ikrméfnlè OMUiiia 
àVodè ; d^re uneoréatQreidéalequeeimpleiinBl 
-WÊte^honnp énve. 'Cevéretili eft^oh^e quelle beÉm M 
est àttin a<(mésHib}^ i^ue le bien , et qfoe àat perin*» 
tioki est à sa por^e i&at eomkné le niotndre-dm 
mûrîtes.: Or, sHl<est ypai que dans- sa MFtière» 
Fhomme ait le pouvoir <de pareoiMr tom* kf 4»* 
grés qui la pati«getiti il n^ést pas^iii6iiisvrM*<fa'il 
lui est plus fadie de toucbénr autpreniier ùrmb 
que de plfi-T^ftir î*u dei^tlier, de ^omnoiicer le 
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^t-otf^ 4^ *^ )>Mi^«it#e jttikitt'au l9eitti.>H a m^e 
lâché de débdt, el par delii imt àatre tàohe, 
pki^ imè autre iet une Attire encore/ el «ubsi de 
«teite jasqti^à la fin > el ce» tâohes n'enigtent paA de 
Itift niêïÀ^ eSbrts et méèie puissaaoe* Au ptemier 
râug tes phis aiêées ^ au seoond eell^ qin le sofit 
Wroîns , puis àprè» celtea qui «qat difficiles^ eoUes 
ifUî^lè so<it daraiilage enoore^ celles effin tpà 
Wtii ordulto, effirayantes , presque iaupossibles. 
Commetit dotic^ avec cette variété et cette pfo»- 
greèsteu eroiMMHite d^obfttacles àiurmonter, Toblif- 
^tion jde Iqi «urmenter re* tehdt^-ellfii inmuaUe 
et ferait-elle même de?eîr de Taote le pb». facile 
e| dMi dhivoucÉoient le plus suUimey niais Auaâ le 
plu» dowloureux ? (ki ne laurait ainsi tout cent 
fâ^direiet placer sur la néiue ligue des Juttes^ dei 
jeux d^eaisnsv et des coanbMs de géans , dlhumUéf 
m modiisles eniBiB et des travaux faercéléeas^ >Dites^ 
si VOIE» veulesi que tout cela est iita , juais mp 
ëtites 'piM^'<ptB c'est ^alemeni bien ^ également 
«obligatoire; car il y aurait là une grave erreur^ 
qui , eii^e autres coasécpieacé» |à€ke«aes> ^aurait 
celle de légitimer une fbuie'd'iiijustiQeS) pwsqii'en 
établissant l'égalité de toute espèce de bien , elle > 
établirait par là même l'égalité de tous les mé- 
rites, l'égalité de tous les démérites , et par suite 
la distribution la moins équitable et la moins 
vraie des récompenses et des peines. 
D'après les raisons que je viens de donner et 
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qtù icétisialeÉt, en,gé(ié£at«Àieo9si4Qr]Qr cUa^ les 
actions t^oU TwporlanoQ , 9oit laidifficMHé, oa 
doit biett^oir maintenant que Toblig^tioa a des 
degrés, et un grand nombre de degrés. Rien de 
pins fsicile à concevoir. Il jd'en 99t pas de jnéme 
quand il a'agit de' la rigoureuise détermination de 
.cbacun dé oèà degrés ( rien deplu9 délicat,, e|L 
effet,, que d'en dresser une, échelle exacte. Bei^ 
reuéemc^ti qu'une t^He itmr^ n'est pas d^ won 
sijçet t qu'elle regarde spécialement les codifica- 
teùrsetles casuistes, et que' je peux me borner 
au point de Tile le plus élevé et le plus général 
des problèmes qu'ils agitent* 
'Me voict donc arrivé , fi'M^'^^^ ^ plan;qiiie je 
me Bùis traoé^ à la question- du bonheur. > Je ne 
l'abordé passans quelque ërainte ; dar quoique 
j'aôb toute eonfi^nee <m la «olution quto jie vais 
présenter, je né me < dissimule, pas <»pendaat 
qu'ellen'aura pas peut-être asse^ vite l'air etli^ca^ 
iraetèrè de la vérHé, et que quelque temps elfe 
pourra paraître paradoxale et .contesHable. Je 
priie «eulemeàt qu'oB veuille Inen me aiûvre et 
m- etiteiMJpre jusqu'au bôuU 



Digitized by VjOOQIC 



BE l>lWlOa0F]UE. 117 




cHAPrrRE vïi;' 

../.;,, »:. '- I ' ;i --.;..»;!'.'• I' *•», 

. .1,»,: J . '»Pp;V«fW!ndu |>j*ftlieuret.^tt4>»en» m' I 

" :Q«!ii6isc:»i«âono quelle boi^famiivSe^ddni ^^1 

f:\ |6 Tàift,8àhack)iitàiiiierépéier lénicpiBiileiiiçant 
^ftiiO'i*ailMMrdhe Ip^r.Mfiear^fkbL^ Ij^indéjà 

plus d'une (o\»9iÊMïo^yiâéé\ymiAmjeila'CÊtbï»niaak' 
tÉiire oeiBiiie'iiitiiad«|cUo» à > ifu-^ittrttxl'idée^ kiui 
idkmÉndèiÀ élde 'traité aveoitouteisorleEde^MÉÉs 
^4ie mÀiafleniens.- ■'] -.. t< > ' ,;i.i - • '.i, »-. 'i!) 
fi :.La(iiiortfle-d«ift tqnensemble est «neéooehi- 
Âoh. dtelaitûyëlioioglîe.. , ; . > ^ ) ; : ; { 
- . > Bàns cluteune de les pariiès;^llëiest parconsé- 
«pMnila coaduaftoii de qudhfue.paKîe^dela'ps^- 
«liokigieqfM:8i'f rappoiTteety répottd^. i 

' . . Gîeflt'tflH^ùtai p^ quelque obsenvaUeu! f ^tilvte 
à la nfitimfé^ VÂmeiq^ «e^c^^Out tâl mk telpre- 
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Cela est vrai particulièrement au .sujet 4u bon- 
heur. Pour voir, en effet , comment il rentre dans 
le but et la fii^ fàp VJfLetBfm f îàre^i nécessaire de 
recourir à certaines données psychologiques qui 
seules peuvent hi^ , coi^c^^ire à l'explication 
dont il est Tobjet. — Rien au reste de plus fami- 
lier et de plus facile à.ittisir que le fait qui les 
contient; il est même un de ceux sur lesquels il 
y a le moins de contestation et de division. 

Dans quelque sysfèlfse^KIti tXei, que Ton veuille 

se placer , il est vrai , évidemment vrai , que 

l'homme tit'^t «git; qu'il se w^'iii^e et agir, 

qu'il s'aime avec ces qualités, qu'il aime à les voir 

be'^évelc^tiei^ et<se^përreieiian9epenluî<;'et«ôii[toie 

c*est à la vertu et à là puMsalio^ quWle» pm^nm- 

tnent i^ortqm'eUeS'MMiiescttltentdiy til^ooit dé la 

'irehuv il joiiitd«1a[!piiisBaiice^'n?*iro«lreieèim- 

-àeiireila'tsaiblisHcifeiondesanataiieii ; > . • • 

> 1 1 1 Or , lantiVtt U>esti puissant par lo sèiiLseomiM (de 

Bwu v^d'iÉne manière tvuteprovidântiiellè^ turtèt 

il l'est par son fait et par TénerfçiB^. a» volonté; 

idaÎK de • qnelcpieléiamèoe iqu'ili Jri > soifc^ < âli n'en a 

pas plus tôt conscience , qu'il eè Mieife lutf lae»- 

pement'-spil deila-ftiveur <|ii'fi » neçnè^ ^mi de 

l'muitrei qntlfai aeopiiqi^^ aver «tstte^différaïKfB 

toutefois qA'ii ^e phitt à^FutiQtODniiue pi nx^ dmÉ»- 

'4oi^e^ fê^ÙÂue o« de««itoâ9ic«i^<f t M ls p tili twhhne 

frW fré»! fto sâ"ltb»rté m\à0wii ukvmâ y^'^ '• ' 

Ainsi , toutes ses J^eéè^^ii^Q^ ite '4»6êsbÉidM9ntipM^ 
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QfM^B^^iH* C'#^^ m^ toi dejMNn #iU^»cA mn^e%fi, 

amMlôt 11110 doaœ^efc iiw éapnit^ion;^ Il pçat..iMpf» 
àonio.wriwwnp^r^ et il ii&.4roaipA frféqufwfiuéQf. 

doM» 0inr#«kr ,iîl 1691 hi^airoiiuL^'im étftt.dont nHt 
••^tràiKril^QwraH amfikilv.C'enJè une (aoii«ii$a. 
eèii«éflimce«(iai.ilki«i<MM4ûBtil est dupe. IMn. 
«lors mme •t>n'«it.ffeMiheittrQiix fde besfa&lofi^. 
el d« 8fii ' vice» y il^ l'eal-dd 00 quIà .4orlb ^ it mi rwnu 
il pread poor de la paissMUeeiei >Qi^t de jl^tperr 
firfclîMi*iQ«'âVTienoeà<4Mewt'jttgeB de^Bi|imtVon 
on ,4le>ia oondnHè e^icm recoRitsIUre elaîi^cpteo^ 
le> v^n É ah) e caraflèM , oemfaiAov p^r Jà.wéiiie 4e 
Miiaiiiière»i»tt4e«es.fiiule9 7M«eba«>e:de4qii eoomp 
iiHîjfMii'iet fiiwr p)mîr,î pour ^'y . pl^» bû^er ^ 
pleeei(|M^MP 4i!Î9te'0l(Amer emiii* 

J'ai distingué deux conditions de légitime^ exeic? 
eieetpftrtrftoi 4ee»li^Jww4naft;.l:« Ipco^oo^re 
4fft eMMf-.litehM ffi,^mvi4mii^l^r.^ la mo^aTi 
lité» Tfihiiritgieililnre etT<«Aeiiiafiier Or, il n'^p^ 
rarQ.qui&>ee»4mi> joeuiUtietw weio^eet pii4,fei9h 
l^i^ ea mtaie^tepps, eiq^eVàgie vaji^.par )c» 
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dû cltt^élle vaille pâ* àon pik)p1re ftihd^V*<î*^^ 
liiâltr^it^ ({t^lQ ' sbil S d^ 'r6»^ ,* pitt^! iaf I Mfi^ttW 

vé*t-ifelte ? du 'tÔfttlëtitefriént"et*=de'lk' tristesse, 
déttx lafifeôtions (>p)pos6esv utîé joie méléfif de dwi- 
Ifeût et iiti€f Aouïe^f rttélée de jite; heoreiwe et' 
maDyedueutfe àki'fofe'âëce qu'Ole fatii et ^«•«i' 
quelle ne fuit •pâfr V^Vî ce qui *vieHtfd^dte» e« 4e «e^ 
ijiîl ïi'ieM^rient pa^ , dèsèiën8>etn*e(i'matix»qui lui 
«rtrt'pmopréd où iqW'lui aTt»îvëntJ-dtti é^hots. il 
ftjtit biriti jugert' ces skotttiofai^ç loln-deicomrtti4ery 
dtes coriftf mettt la vérité: que Jjfe^eèfld ^élaUf ne^ 
eï»es sert^nf à ex^i^uwî^otanwkt', malgré ie 
]«apporl du biën^et d« 'bdA^ear^-daimil et du 
mMheiir , Thoniiiiie; de^ bleu a' ses isîtères^ ei> le 
iTîéckaïitlesipfOspérîfés. ' • ' 

'Voici âanc ee tfu'^rtwigne, ce ^que^doèmé lu 
psydidlogie. Nul ne se sent qu'il 'né se «wite àgir^ 
ftè'^Hent agiîr awc'piMtftanoo^ ne jénfeie dte 
sttrt activité ;icf boMietif'estinbfaientà.k con- 
8èîence= de t<mté action légitidn^ment aocotnpHe* 

La morale tire id« ces domiëeft'leil'èofilràcfaefteei 
suivantes : '' '•' ''''•'■ •■'/=■■» ' ■- ' "• 

'•Cètohieîe îiîeft , bdn^éré'danb itti?p*«s battte 
génétaKté-, ri'tèst janiâiis 'pOUr F^iiie huftMfflue que 
le dév^oppeïrteiïrl^éjgttime desd»libr«»*wtî^^ 
de^'fecultétf qui en dérivent ; «omiiiepar M.ni^e 
fl'bst vertu i puissance réelle ict ^io^eùte, tfÊhà 
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n'est et ne peot être tel , sans être perçu par la 
conscience ^ et donner lien en< même temps à Une 
éBU>tH)n a^préaMe : il- s'ensuit que le bien est au 
moyen du «entiment la source certaine du bon*< 
heur , ou que le bonl^ur, si Ton veut , est la con- 
séquence nécessaire du sentiment du bien. 

Et ce qui est vrai du bien en gpénéral , Test de 
chaque espèce de bien &[ï particulier. Chacune a 
son espèce de bcmheur. 

Noiïs sommes heureux de notre intelligence 
quand elle nous parait s'exercer avec succès et 
perfeetic»! dans Tane ou l'autre des carrières 
qu'elle est destinée à parcourir. Nous sommes 
heureux de la trouTcr vive , forte et féconde, soit 
pour la science , soit pour la poésie , soit enfin 
pour l'éloquence ; nous le serions plus encore, si 
nous lui voyons à la fois^ même aptitude pour ces 
trois tal^is , j'allais presque dire pour ces trois 
vertus» €e sont même là y dans notre cœur , des 
joiiissanoes si pures , si intimes eH si enivrantes» 
que souvent elles sufikient pour nous consoler et 
nous distraire des plus cruels chagrins , et noua 
r^idre insensibles aux plus rudes atteintes. Une 
forte et légitime occupation. , la découverte de la 
vérité, l'admiration de la beauté , la puissance do 
la persuasion , soat un remède à bien des maux ^ 
un préservatif, contre bien des peines. L'homme 
de génie sou&e beaucoup ; mais ce n'est pas de 
son génie , je yeux dire des bonnes parties et des. 

IV. 11 
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trionpbes^ son géaie ; il soufiire les délûliaBeés 
et des chutes fâdieasefr de oette haute fstcuHé. 
Ces laîblesses passées, et lorsqu'il est dans ses no* 
mens de facRité et de erëation , non-aealein«it il 
ne soaffre plus , mais comaie Dieu q^'il nnîte, il 
a de divins tressailleniens , et va^i de félicité, il 
hii importe assez peu qu'à ses pieds et dams mie 
autre sphère , s'arment contre lui de petits inté- 
rêts ou de mauvaises passions; il est trop plein de 
hii-méme pour être troublé de bes migres, il est 
et reste heureux autant , du moins , que d«re 
pour lui le s^itiment de la viotoire, la fin es Ivi- 
méme et l'enthousiasme. 

Le bien de la pensée est donc une sonree de 
bonheur. 

On doit en dire autant du bien qui tient à la 
sensibilité. Toutes les foi&» en efiet, que noiis 
sentons- nos affections suivre leur cours naturd 
et se rapporter avec tîouTenance à leur objet vé* 
ritable, nous hoQsféKi^tons intàrienrement^veûr 
notre âme démer, rediercl^r ce epii lui convient, 
tepousser ce qui lui est contraire. Il y a unedovee 
itetisfaction à san^r qu'elle évite ainsi de fàebeux 
éntraînemens, et qu'aulieu de céder à de funestes 
penchans, eUe se Kvre avec sagesse à de droites et 
nobles inclinations. Si ce ne sont pas encore là des 
mouvemens qui suffisait à nos yeux à l'entière pro» 
duction du bien , ce sont au moins desdispositioiM 
qui y concourent admirablement , et persuadés 
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que ]m oomineiicaniéiil de tout progrès yen la 
perfeotion est de Taîner en elle<^iiiéiXie , d'aimer 
teat ce qui s'y rapporte, et de répugner à tout 
ce 'qui s'en éoarte ^ no«a n'arens pas plus tét re*: 
>eonnu en noua oes pemdiaaB de notre codur» que 
tx)mnie à un symptèaae de Traie force , nous sonF- 
-mes heureux de cette vertu qui s'e&saie et s'an- 
B^nce » et que noua nous plaisons à notre lèle, en 
attendant que nous nous plaisions à nos œuvres 
•et à nos actes. Ainsi , la sensilnlilé dans son axei^ 
-eioe légstii^, a ses plaisirs comme l'intelligenoe; 
4V>rdre y est comme dans l'ioteiligenee une cause 
in&iUible de oontentoment. 

La Tolonté dans les mêmes conditions est sui- 
j?ie des mêmes effets. Aveugle , brutale et enpoi»- 
tée , manquant d'élan ou de constance , de oour 
rmgo ou de résignation, âdble, en un mot, de 
quelque façon elle nous lait peine et nous rend 
âristos. Nous soufiWms de ne valoir pas plus par 
le coBsml et la résolntion. Mais qu'au oontfaire ^ 
trile ne se déploie que par des motifs éclairés, 
qn'elle se montre à propos patiente ou énergique, 
persistante et tenace , ou rapide et vigoureuse , 
excellente, par 4à même, elle est pour nous, 
dans la conscience, une source inépuisable de 
iMinheiir et de joie. Quel bonheur, en effet , que 
de se dire a soinnême : Je veux , et je veux bien ; 
je marche en ma liberté vers le but qui m'est 
rqué , j'éqeirte ou je renverse les obstacles qut 
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œ^arréteiit , je ckerehei et je nr^aasure les secours 
tjui me sont bons ; les forces amies , je me les domie 
fit m'en fais des auxiliaires; les £oroes ennemies , 
je les coiÉl^ts, je les dom^ ou m'«n déliyre; je 
-me pose de ma personne et^ face de la soeiété , et 
«i elle est dans l'ordre je la re^ecte , siuoa je 
4âclie de la réformer ; de ma perscmne aussi j'a- 
horde la nature , et par l'art ou l'industrie , je bû 
imprime ma pensée et la modifie selon mes idées! 
4!)ertes, il y a grand pkkir à se rendre ainsi à soi^ 
même témoignafçe de l'empîre qu'oi^ exerce légi- 
timement et sur ses propres facultés et sur les puis^ 
sauces extérieures; c'est mémo une jouissance 
d'autant plus pure que comme elle nait du déve- 
loppement et de l'action de la volonté , elle n'est 
pas sujette à être troublée , à passer et à s^éva- 
nouir, ainsi que celles qui tiennent à des causes 
latales et nécessaires. 

Je passe à l'e^èce de bonheur qui vieut du 
luen physique. Le bien physique , qu'où se le rap* 
pelle , consiste dans l'application raisonnable de 
notre activité morale à la conservation , au per- 
fectk>nnement et au bon usa^ des organes. Or , 
jamais nous arrive*t-il d'avoir la sensation de 
quelque partie de notre corps qui souffirait et 
cesse de souffrir sans éprouver aussitôt une im- 
pression de bien-être? De même lorsque nous 
nous apercevons que le jeu de quelque appareil 
devient plus facile et plus parfait, qu'il s'en^rioîe 



■ Digitizedby Google 



DE PHILOSOPHIE. 1S9 

avec plttsdo tuéoès à Texpresuon ou à la loco- 
laotîon , qu'il se prête mieux par là même à la 
production de nos idées, ne 8omme»-nous pas sa^ 
tis£ait8 ? Et quand nous remarquons que c'est à 
nos soins que nous deyons ces résultats; que santé, 
ap^ude , adresse et forces organiques , nous de^ 
vont tout, sok à la tempérance , soit à rexeroice 
inte^igent de nos diverses £Dnctions vitales , ne 
sommes-nous pas heureux de ces qualités, comme 
d^autant de biens que nous ont valu notre modé^ 
ration et notre sagesse ? Il est un exemple frap^ 
pant de l'espèce de plaisir que donne la vie 
physique, se développant avec art sous l'in* 
âuence de l'esprit, c'est celui de l'orateur. 
Ju'orateur animé d'une conviction piofonde et 
ardent À la communiquer, n'a pas plus tôt senti 
sa parole docile se plier à sa pensée , et prompte, 
juste et chaleureuse, en suivre tous lesmouve- 
mens , en exprimer toutes les nuances et la port^ 
4oute vive à ses auditetirs captivés , qu'indépen- 
damment du succès qui l'attend au dehors, il y 
a pour lui un bonheur de nerfs et d'organisation, 
nn enivrement de paroles, une volupté du bien 
dire, qui sont certainement pour lui le prix le 
plus doux de ses effi)rts. Chez lui, l'âme a mieux 
iait que vaincre la matière , elle l'a associée à 
son action , employée à ses œuvres ; elle en est 
plus forte et plus parfaite , par suite aussi plus 
heureuse. 

11. 
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Lé bien physique oonsiste aussi dan» \t» l^gîtî^ 
mes modMcatiotis que rhomme , au moyen de sot 
organes et des instrumens dont il les anle ^ fait 
subir à la nature , soit dans un but d'mtilité , soit 
dans un but de beauté. Si donc, grâee à son in^ 
dustrieuse et active économie, il s'^ acquis labo*^ 
rieusement des richesses qui l'honorent , oottSMat 
n'aurait'il pas eontentonent à les posséder et es 
user P Puisqu'elles son^ sa conquête , uim preuve 
de son habileté , un progrès de son activité se pro^ 
dttisant au sein en monde , comment n'y trouve- 
rait-i! pas sati^ction et plaisir ? C'est du travail 
excellent , c'est presque de la vertu ; il le voit et 
le sent, comment ne pas s'en féliciter? Il oe se- 
rait pas homme s'il ne joiûsisait pa» de cette partie 
de sa destination n convenablement menée à 
bien. 

Que si vous regardes les œuvres d'art dans les- 
quelles l'âme est parvenue à empreindre de poé- 
sie les élémens de la matière, vous eoncevet égaie» 
ment qu'achevées avec puissance , elles le sment 
aussi avec délices , et qu'elles donnent le bonheur 
en signe du bien qu'elles réalisait Michel- Ange, 
à la fois peintre , sculpteur et architecte, ne dut-il 
pas avoir y n'eut^il pas de la béatitude du créa- 
teur , de ces indicibles voluptés qui naissent au 
cœitr du vrai poète , lorsque après de longs jours 
de solitude et de travail , maître enfin de son su- 
jet , il avait écrit sur une fresque , formulé dans 
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à^ ffiarinre , dUairibaé mhv^c harmènie dahf^ .toute 
la ywéié d!«ia édifice v quelqu'une de eea peii«- 
flées'dogmes AobJL il était âa^iré ? Les âé|^ùtf 
AB lui uMinquaieui pas , et je ne park que de 
€euj^ qui tenaient aux difficultés et àuic rut 
des pratiques de son art. Se prc^onds ennuis el 
de vives angoisses assiégeaient ce fort génie, quand 
ffirfois il se sentait languir et défaillir devant 
d'iminenses «dwtadbs ; mais si c'étaient là des mot- 
mens de douleur et de larmes , c'^t que e'étaieni 
aussi des momensde fatigue et «d'intpuî^ssance, îlen 
avait d'auires oùTartiste, divinement grand en lui^ 
était pftr cette raison même divinement heureux. 
. U y a dans toutes les espèces d'aetioUs dcmt je 
yiens de parler la plus constante relation entre 
ie bitti et le bonheur^ 

U en est de mène de toutes celles qui ont la so*> 
ciété pour ol^et. 

Qu'on les . passe ^[1 revue , et l'on reconnaîtra 
qu'il n'en est pas une qui soit bonne et ne soit pas 
heureuse. Respecter la propriété d'autrui , resr 
4>ecter soii honneur , sa personne et sa vie , être 
fidèle à la foi jurée , tenir ses engagemens , dire 
la vérité et ne pas tromper , etc. , tout cela est de 
la justice ^ de l'honnêteté et de la probité ; tout 
cela est de la vertu. Or ^ quiconque accomplit 
exactement ces divers devoirs , éprouve à coup 
sûr en y pensant, une douce et pure émotition; il 
se s^nt et se juge fort de son obéissfince à la loi^ et 
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il t'ÉpplaiMUl de cetle e^adoite : agir aatreesenl 
oèl été ne dégrader el se corron^re , se rendre 
ooapaUe de faiblesse , de faute et pent^'ètre de 
crime , se jeter dans le mal et y trouyer le re* 
merds. En échappant par une bonne vie à cette 
honte et à ce péril , on jouit à juste titre de son 
Intégrité et de son innocence ; il y a certaineHient 
là de quoi être asseï heureux. Mais ce plaisir de 
n'ayoir pas failli doit être yif , surtout, quand pour 
rester irréprochable , il a fallu courageusement 
ou braver un danger, ou résister k une tentaticm, 
et peut-être sacrifier ses plus diers intérêts. L'hé- 
roïsme en ce genre a certainement , dans les joies 
qui lui sont réservées , une incomparable récom- 
pense. Non que je prétende qu'il n^it pas aussi 
ses tristesses et ses amertumes ; car il n'est pas 
tout héroïsme, il ne l'est passai» défisiut, et quand 
il n'aurait d'autres imperfections que ceHes qui 
sont inhérentes à la nature de l'humanité , il 
en aurait trop encore pour n'être pas vulnérable 
et misérable par quelque côté. Hais ce qui fait 
alors souffrir l'âme, ce n'est pas ce qu'elle a d'hé* 
roîque, c'est ce qu'elle a de faible et d'infirme, ce 
n'est pas le Dieu qui est triste en elle, c'est l'homme, 
c'est la créature , c'est la force limitée , combat^ 
tue et coupable et non la force victorieuse, 
triomphante et excellente. La sainteté absolue 
n'est guère une habitude , elle est plutôt une rare 
et sublime élévation , que précèdent et que sui» 
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^eMàemmx^ haates perfeciions et soaiycAit même 
dés faiblesses , et par ccmséqueiit aussi ses joies se 
mêlent de tristesses qui les troublent et lesalté^ 
rent ; mais si elle était abso]ue,elle né sérail que 
félicité , et Bleu qui est la toute saiateté est aussi 
la toute félicité. , ' 

Quoique ces réflexions s'appliquent également 
à toutes les vertus sociales, je crois cependant 
.devoir encore présçQter quelques obseryatîonB 
relatives à celles d'entre elles qui ont le cai^e* 
ière de la bienveillance. Par quels actes en gêné* 
rai s'exercent et se développent-elles ? par le 
pardon des injures , le souvenir des Inenfaits » le 
xèle à secourir , à consoler les malbeureux , le dé^ 
vouement à la patrie ,^à la famille et à l'amitié , etc. 
Or, à prendre ces actes en eux-mêmes , et abstrac* 
tion faite des circonstances qui les accompagnent 
trop souvent , telles que les hésitations t les lan- 
gueurs et les efibrts incomplets , à ne les considé- 
rer que quand ils sont achevés , ils attestent une 
volonté qui est enfin parvenue à se montrer ver-» 
tueuse ; certes alors , ils ne sont pas un S4^t d'a- 
mertume , et les afflictions qui les traversent ne 
jBOnt pas leur effet , mais celui des faiblesses qui 
s'y trouvent mêlées. Bans ce cas « le cœur qui 
souffre ne souffire pas de ce qu'il se sent assez 
puissant de générosité , de pitié et d'amour pour 
accomplir un beau devoir , mais de ce qu'il ne se 
sent aussi puissant qu'à grande peine et qu'au 
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ptix delà h^lé etdu oômiifil. il est triste de ce 
^Hl y a en lui et défituts volontlûi^ids ou d'i^r- 
mités naitirèlles : mais de oe qu'il a de 'rerta , 
d'étiergie libre et bien r^lée, il est heureux, uni*- 
quêtaient beureux. Trop souyeut tt y a éevoi hom- 
mes dans celui qui s'honore par qudque (ptuid 
flacr^fioe : il y a rhonune de Fintérôt, de rombitîon, 
de k veugeattoe, le mauirais honmie eu un mot; et 
puk celui de rabnégation > de la oHarité et de la 
bouté , rhoiume exoellent y pour tout dire. Le pr^ 
mier seul a des regrets , du» raéoofnpies et des 
^agrins; l'autre n'a que dHntîmes et célestes 
jouinanees. 

^ Ainsi dans nos rapports avec la soeiélé comme 
dans nos rapports avec k nature nous n'arriyons 
jamais au bien sans arriver au bonheur. 

il ne reste plus qu'à savoir si les choses se pas- 
sent ainsi au sein de k vie religieuse. 
- Or comment en douter ? La vie religieuse 
Incn entendue ne résume^^le pas en elle toute 
espèoe de bonne vie ? ne oonsisle-^-«lle pas à se 
eonfonuer à Tordre universel et par cela même à 
toutes lois qui dérivent de cet ordre ; à s'unira 
bi|9U et en Dieu à tout oe qui vient de lui^ 
et atteste son action créatrice et conservatrice ; à 
«'élever de la sorte à ee degré de vertu , ok l'hu- 
Uiauité presque divine n'a plus de ses imperfee» 
tions que celles qui sont k condition même et k 
conséquence de sa nature ? Si Idle est la vie r^ 
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%ienM f y Ml jmpotMhlo qn'dlle ne ml pas^ hea^ 
relise et qae tootes les joies ne se^ réaniaseiit pm 
dans ses profondes ett saîales jeies, puisque t'homme 
de Dieu , tel que je le comprends , est l'homme 
ck bien sous tous les rapports , et qu'eieellent à 
la fois par toutes ses facultés il couronne tous ses 
mérites par un dernier et suprême mérite , il ne 
saurait être si complet , )e sentir et ne pas goà^ 
ter la plus pure félicité, Que d'allégresse en effet» 
que de rairissantes extases > que d'indicibles dé-» 
Uoes dans la eonseience qu'il a d'être une Âme 
selon la grande âme , une force selon la grande 
force y une providence , eu un mot , qui cUs» IS; 
mesure de ses moyens coneourt avec le créateur, 
à la" beauté de la création , et participe humaine-, 
ment aux merveilles de l'univers ! Hais quand la 
vie religieuse n'aurait pas cette idéalité , quand, 
elle ne s'élèverait pas à cecaraetère de pureté an- 
géliqne , qui n'est le partage que de ()[iieli|uesf 
oœurs, alors même qu'elle ne serait pas sainte^ 
mais simplement pieuse , comme elle renfermerait- 
encore assez de bien et de vertu , elle donnerait 
aussi assez de bonheur et de joie. Le bonheur y 
serut comme toi^onrs en raison et »n proportion 
du bien. 

Je craindrais de prolonger sans nécessité le dé- 
veloppement de cette vérité , en montrant qu'il en 
est du beau moral exactement comme du bien, 
et qu'il a toujours ]>our effet , à l'^rd de ceux 
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quile sentent en eux une TÎve émotion de plamr.' 
It doit être évident que puisque le beau n'est que 
le bien à un degré excellent, un seul et même 
rapport unit le bonbeur à l'un et à l'autre. Il £siut 
seulement remarquer que comme le beau est le 
bien porté à la plus haute perfection t ^ bon- 
heur dont il est la source a quelque chose de 
plus exqub que celui qui nait du simple bien. 
On est satisfait d'une bonne action , d'une belle 
action on est ravi ; il y a contentement , mais il 
n'y a que contentement à faire son devoir ayec 
probité ; il y a félicité à le faire ayec un noUe 
déyouement>4}u'on repasse dans sa pensée toute la 
suite des exemples que je viens de parcourir et 
qu'on juge si dans chaque cas , l'homme n'est pas 
plus ou moins heureux selon qu'il est plus ou 
moins vertueux. 

Il y a de bons esprits , il y en a d'exeellens* 
£h bien i pense-tron que les premiers trouvent « 
dans l'exercice de leur intelligence, des plaisirs 
aussi vifs , aussi purs et aussi profonds que ceux 
qui sont le partage des seconds. 

Le bons sens a son prix , ses avantages comme 
le génie ; mais lé génie a des douceurs à lui seul 
connues et qu'on ne goûte pas dans une sphère 
inférieure à la sienne. 11 y a de la bonne poésie ; 
oelle-la sans doute à son agrément; mais au-dessus, 
il y a la belle , la grande poésie qui a pour 
l'artiste qui la possède un charme indéfinissable; 
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l'artiste de cet ordre est bienheureux. Il en *est 
de même des orateurs: à ceux-là seuls qui ont la» 
haute, la divine éloquence , les félicités de la pa- 
role et ses divins transports ; aux autres , de moin-»' 
dres triomphes et de plus modestes succès. Je n'in- 
sisterai pas sur d'autres exemples , sur tous ceux 
que je pourrai emprunter à l'industrie , aux 
beaux arts , aux vertus sociales et religieuses; 
dans tous je n*anrai qu'à montrer la nuance con-^ 
stamment la même qui distingue le bonheur at«* 
taché au bien , du bonheur attaché au beau. 

Je prierai seulement qu'on remarque que le 
beau , pour avoir son plein effet , doit de même 
que le bien être produit et non à produire, A pro^ 
duûre ,\\ est souvent difficile, laborieux, et alors^ 
aussi il ne donne qu'à demi les jouissances dont il 
est la source; mais quand il est prckluit et accom- 
pli, il est toujours accompagné de toute la félicité 
qui lui est propre. 

Je conclus donc encore une (bis que le bien et 
le bonheur sont constamment unis , ou ce qui est 
la même chose , que l'homme de bien est heu- 
reux. 

SECTION n. 

Comment Thomme de bien eft heureax« 

L'houb de bien est heureux ! Mais n'est-ce pas 
là un paradoxe en opposition avec le bon sens , 
tv. 12 
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llûftoiré et l'expériencfe ? ou n'est-ce pas un lieu 
coinrouii qui ,< vague comme tout lieu commua » 
ne doit pas être pris à la rigueuf et ne ngmfie au- 
tre chose, sinon que souYont dans la yie la vertu 
a change de succès ? 

Ce n'est ni un paradoxe ni un lieu eon^intm : je 
vais tâcher de Iq prouver. 

Il est en ^ffet trè$^vrai que l'homme dehîen est 
heureux, et il ne s'agit, poui^ s'en convaincre , 
que d'«^voir égard à certaines raisons que d'ordi- 
naire on néglige trop. 

Il se présente d'ahc^d deux cas dans lesquels 
il est certain qu'il n'y a pas de bonheur pour 
l'homme de bien ; mais ces deux cas ^'esq^quent^ 
et une fois expliqués , ne sont nullement en eon- 
tradiclion avec la proposition que je soutiens. 

Ainsi , je suppose qu'une âme , après un acte 
légitime , distraite , inattentive , ou si Ton veut 
même privée du sentiment moral , ne sache pas 
ce qu'elle a fait, et n'en éprouve en conséquence 
aucune espèce de plaisir, il n'y a rien là qoe 
de conséquent : comme il n'est pas danis sa nature 
de jouir ou dé souffrir d'un état qu'elle ignore,, 
la conscience lui manqmnit , l'émotion lui man- 
que aussi. Si donc elle n'est pas heureuse d'un 
bien qu*elle ne sent pas , il n'en fkut nullement 
conclure que le bien va sans le bonheur , il n'en 
est jamais ainsi quand il y a perception , mais qu'il 
va sans le bonheur, lorsqu'on efl^ , faute de per- 
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œptioii^ il n'y « pas lieu m béidie^r. G'ek mù^ 
lemetit le Inen S9nH qui est une oafas(e de bonb^^r : 
celui qui ne l'est pas n'affecte pi»; il pasie sans 
laisser trace. 

il y a le même rakonnement à &ire quand on 
m ttempe sur le bien et qu'on \\d prend pour le 
mal. Qu'un esprit mal dirigé ; timoré et subtil , 
«ouvent même égaré par d'honorables scrupules, 
s'impute à crime une conduite en elle-même irré^ 
procbable, il en est malbeureux , il en a souei et 
tsl^grin comme d'une coupable faiblesse; tien là 
«noore que de très-simple. Il s'afflige de ce qu'il 
erott , à tort il est vrai, mauvais en lui. Il voi^ le 
vice où il n'est pas ^ mais il le voit comme s'il y 
ët^it, et il en souffre comme d'une réalité. Que soA 
opinion vi^ine à changer , et il cessera, de s'af- 
fliger d'un acte qui, à ses yeux , aura cessé 
d'être une faute : sa conscience en s'éelairant 
avec le juste sentiment du bieà lui donnera le 
bonheur. 

Il est du reste extrêmement rare que noua 
jMTfons exposés par ignorance ou par erreur à ne 
3>aB recueillir en nous le prix naturel de nos ver- 
tus. Nous avons trop d'intérêt à savoir ce que 
nous faisons de bien pour ne pas éviter ^ sous ce 
rapport , l'aveuglement et le» mécomptes. Il est 
même plutôt à craindre que , par un excès op- 
posé, nous ne portions sur nous-mêmes des regards^ 
trop complaisans, et que nous ne jouissions jus- 
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qu'à VxjiVfçn^H de nos> prétendues perfectiQn»: aous 
ayoQfl plutôt à iious défier des illusions de la yar 
miéy que de oelles de la modestie. 

L'homme de bien est heureux, infailliblement 
heureux , quand il se sent homme de bienu £t ce* 
pendant , dit-on sans cesse , rbomue de bien est 
^nalheureux ; il est vrai et l'on a raison : l'horame 
de bien est malheureux; il est sujet à la douleur, il 
e$i exposé à souffrir dans son âme, dans son corps, 
danS'Ses rs^pports avec la nature , avec, la société 
et 1^ divinité ; il y a des tristesses, attachées à tou-^ 
tes ses facultés, des misères qui l'attendent dans 
iQutes le? circonstances de la vie. On ne saurait le 
contester, et cependant il n'y a pan de contradic^ 
lion à affirmer son bonheur en m^e temps que 
son malheur : il es^ facile de le prouver. Je n'ai 
pas besoin de rappeler que tout n'est pas libre 
dans notre nature, et qu'il est pour notre activité un 
^and nombre de développemens, qui^ réguliers 
ou irréguliers , excellens ou défectueux, ne dé^ 
pendent pas de la volonté, mais de la flRtalité, de la 
iorce des choses ou plutôt de la Providence* dont 
el^le n'est que l'instrument. Ainsi , il y a toute une 
part de notre destinée qui^ accomplie ou manquée, 
ne peut nous être imputée à mérite ou à démérite. 
JLe bien et le mal ne sont alors ni vertu ni vice > 
mais faveur ou défaveur , grâces du ciel ou disr 
If races , perfections ou imperfections , dont non» 
j^ommes les sujets et nullement lea auteur^. TeU 
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scMit d^ln eôtjè , pur e&eœple > le» doiia en gént» 
^ de la naissf^pce , la santé , la richefse^ , tous le» 
avantages d'une condition heureuse et 'pri?ilé- 
glée; de l'autre , certains dé&uts naturels de ^es-^ 
prit , la foiMesse du eorps^ la pauvreté, l'humi- 
lité de rang et de situation, toutes néeessités qii« 
nous n'avons qu'à accepter ou qu'à siihk , et que 
nous pouvons tout au plus légèrement modifier,. 
Ainsi l'entend le Oéajbeur , qui a s^ conseils en 
tout ceci , et qui ne distribue pas comme il le fait 
les facilités et les obstacles , la pmssance et la 
faiblesse , sans de profondes raisons de sagesse et 
4e bonté , «ans une vue ei^presse d'épreuve et 
d'éducation. Si donc il existe pour nou^ un tel 
lûen et un tel mal , il doit y avoir également une 
«orte de bonheur et de malheur , qui , indépen* 
4nu8 de notr« volonté , ne no^s ai^rivent que pav 
le fait des circonstances inévitables. He4y*eux ou 
jualheureux , nous le serons donc en conséquence 
de qualités ou de défauts qui ne viendront que de 
la fortune. 

Or , ne se peut-il pas que l'homme de bien, à 
c6té de ce bien dont il est l'homme, qu'il a fait 
par lui-mémè, qu'il doit à sa liberté , n'ait pas cet 
autre bien , qui n'est qu'une grâce de la Provi- 
dence ; et que , par exemple , tandis qu'il est 
juste , charitable et généreux , il n'éprouve lui"» 
même qu'injustice et inimitié ? Ne se peut-il pas 
qu'il ait de l'application sans succès et sans talent, 
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de la tetnpérànce sans bonti^ sa«ié , de T^conô^ 
mie sans lidiesse, que ses facultés , en paHie dcH 
elles , mais rebelles en partie , ne cèdent jamais 
qn^k denn à Fimpulsion qu'il leurdenne; qu'elles 
restent ainsi malfpré lai impat4âites et défectnen- 
ses? Et dans une telle «itttaiion n^est^ii pas con^ 
•ëquent qu'il souffre de cette ingfate et mab^rabe 
nature, dont il ne peut , qu<»i qu'il fiisse , Tamere 
la fatale résistance ? Mais estn^ à dire pour cela 
qu'il ne jeoiêse pas de sa vertu ? Non certes ; il en 
est heureux, exclusivement heureux : comme 
homme de bien , il ne souffire pas , il est impowi^ 
ble qu'il soutire , ou pour m'exprimer en d'atttret 
teriMs j ce n'est pas -en lui l'homme de bien v 
l'homme qui vaut par sa volonté , qui gémit et 
s^fRige , e'est l'homme éiible , c'est < la pauvre 
eréature qui , d'idimrd pas essence , est finie et fr- 
mitée , et qui ensuite , par accident , se trouve 
mjette à des défauts qu'elle est impuissante à coi«- 
riger. Le divorce n'est pas rare mitre les éevx 
espèces de bien que j'ai distinguées plus haut , 9 
n'est pas rare par conséquent entre les deux es- 
pèces de bonheur qui s'y rapportent et y répon- 
dent : ce qui ftiit que fréquemment le bonheur 
qui est acqms, séparé de celui qui est donné, est 
incomplet , altéré , mêlé de larmes et de regrets. 
Mais il n'en est pas moins vrai , d'tan autre 
c6té , qae si l'âme n'est pas toute beurense 
d'une vie qui n'est pas toute bonne, elle est 
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heareusç de tout le bien qu'elle est fml'venue à 
réaliser. 

Point de eontradiction dans ce sens-là è sou-^ 
tenir que rhotnme de bien est heureux, quoiqu'il 
ne floit pas ekclusitement beureUK. > 

- Il n'y en a pas plus dans celui-ci : 

L'éne , itiéme la ra^fieu^e, n^est pas tellenient 
bonne qu'elle smt toujours vertueuse sans eifort$ 
et sans luttos. Elle a ses tentations , ses entraîne^ 
mens ek se» habitudes, qui souvent sont en oppo- 
dtifin avec la conduite qu'elle doit tenik* ; elle n'y 
<3ède {M» , car elle les juge , les condamne » et^'ap» 
plîqne à les vaincre et à en triompher ; mais elU 
ne le Hiit pas si facilement qu'dlle ne se sente 
parfois encore sur le point de faillir , et qu'elle 
fi'ait ses momens de feiblesse et d'abandon» £11^ 
combat, elle r^ste, elle n'est donc pas victorieuse, 
elle ne se déploie donc pas dans sa force aveo 
«ine entière liberté , et au lieu d'être teleit au 
bien , d'y être sans cesse et sans écart , elle est au 
contraire exposée à une foule de distractions , de 
séductions et de premiers mouvemens qui pour* 
raient la mener au mal ; elle a nombre de fautes^ 
à éviter , de passions à combattre , de mauvais pen« 
ehans à réprimer. 

Tout en songeant à se perfectionner , il faut 
qu'elle pr^me garde de ne pas tomber , et sa vie 
qui est un progrès, n'est cependant pas un progrès 
sans délai ni détour,, mais plutôt un laborieux et 
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lent avancenaent ; d'où il suit qu'une telle âme ne 
peut pas plus être toute heureuse qu'elle n'est 
toute vertueuse , qu'elle a le bonheur de sa vertu, 
imparfait comme sa Vertu , mêlé de tristesse et 
d'amertume comme sa vertu de défauts. 

L'homme de bien , par cela même qu'il n*est 
pas homme de Inen absolument, et qu'il a tou- 
jours plus ou moins en lui du mauvais homme , 
de. l'homme du mal , heureux en somme , parce 
qu'en tout le bien chez lui l'emporte sur le mal , 
est cependant malheureux de toute cette portion 
de sa nature qui demeure infirme et imparfaite. 
£t si loin d'être décidément et positivementhomme 
de bien , il ne l'est que d'une manière douteuse 
et négative, s'il ne l'est tout juste que pour n'être 
pas sujet au blâme et au reproche; alors aussi dans 
ses joies interviennent plus de mécontentement, 
de déplaisir et de peines morales ; il est moins 
heureux à mesure qu'il est moins vertueux, plus 
malheureux à mesure qu'il est plus près d'être 
vicieux. Tout cela , bien entendu , ainsi que je l'ai 
montré plus haut, à la condition qu'il se voie et 
se juge tel qu'il est; car joie ou douleur, iofii tient 
toujours à la conscience. 

Il est encore à remarquer , afin de bien com-» 
' prendre cette vérité , que souvent une bonne ac- 
tion n'est pas l'afiiEiire d'un moment , maLs qu'elle 
est lente à s'accomplir, et ne s'achève qu'à la.l<Mi* 
gue. Or , tant qu'elle n'est pas consommée , elle 
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.ji'esi pas une bonne actioa; die n'en est qu'^tl 
commencement , scMivent peu sati^^faisant , qu'un 
essai souvent sujet à une* foule de contrariétés. 
Telle est , par. exempli? , dans la famille l'éduca- 
tion des enfans , et dans Tétat eette autre éducation 
qui se nomme la civilisation. Ce ne sont pas là , 
en effet, des soins d'un seul jour ; ils demandent 
des années , et par fois la vie n'y suffit pas. Il n'y 

. a donc rien d'étonnant que ceux qui se livrent à 
dételles œuvres n'en jouissent pas à l'instant 

^méme où ils les coipmenoent et les entreprennent; 
qu'ilsles poursuivent et les continuent sans y trou- 
ver de grandes joies; qu'ils n'en recueillent enfin 
le fruit que quand ils les ont terminées. Lorsque 
le bien est long à faire , le bonheur est long à ve- 
nir. Les hommes généreux qui ont de ces tâches 
ne sont certainement pas privés ^ tant que durent 
leurs épreuves, de toute esipèce de contentement, 
et chaque fois qu'un de leurs efforts, quelque pé- 
nible qu'il puisse être, réussit et atteint son but , 
ils ont au moins en passant le plaisir d'un succès 
partiel et provisoire. Mais comme cependant ils 
n'en sont encore qu'à des exercices de vertu, qu'ils 
sont en train de faire leur devoir, mais qu'ils ne 
l'ont pas encore fait, que sur la route qu'ils parr 
courent il leur reste/à franchir jfdus d'un pasdiffi?^ 
cile , hommes de bien par tendance pluiôi encore 
.qu'en réalité., ils sont heureux de leurs intentions 
.çt des. tentative dont ils les appuienit, mais ils ne 
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le sont pas des résultais eiidore impaHîsâts db 
leurs actions ; ils ne le Wmi pas de cet avenir de 
patience et de travail qni s'ouvre an loin devant 
eux ; ils ne le sont pas, en un mot , de tout ce qui 
a4X3Use la faiblesse et la limitation de leurs moyens. 
Ils sont au contraire mallieureuxdes lenteurs qu'ils 
éprouvent, des obstacles qu'ils rencontrent et 
des difficultés qu'ils prévoient ; ils gémissent à^ 
n'être pas plus forts, plus proknpts et plus capa- 
bles ; ils s'affligent de n'être pas doués d'une 
Volonté plus efficace. Y a-t-il à cela contradic- 
tion ? Nullement : le bien donne le bonheur , 
mais il ne le donne que dans la mesure de sa 
propre perfection : où il est lui-même inacbevé»^ 
il ne produit et tie peut produire qu'un bonbeur 
inacbevé. 

Yoilà , ce me semble , comment il £aiut entendre 
•que l'homme de bien est à la fois heureux et mal- 
iieureux ; heureux et malheureux à la fois , il ne 
l'est pas de la même chose , mais de deux choses, 
différentes. Quand il jouit, c'est du bien; quand 
il souffre, c'est du mal. Userait peut-être plus 
juste de dire que c'est , non pas l'homme de bien 
«tais l'homme en général qui , selon que sa nature 
«e développe bien sous un rapport, et mal sous un 
autre, trouve dans cette double situation ua 
«ujet de plaisir et une cause de douleur. 

A parler rigoureusement, l'homme de bien oa 
lui-même , et abstraction des faiblesses qui sont 
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de rhouuane et non de Thomiae de Uea, eA heu- 
reux, infailliblement heureux; mais il ne Tes! pat, 
ainsi qu'on le prétend dafis le lieu eomiuun d'u^ 
sage, lorsqu'on soutient que la vertu est pour 
celui qui la çulti^re une source d'avantages exté^ 
rieurs et i^atérield dont il faît son bonheur ; lors* 
qu'on dit qu'elle lui assure le bîen-étre et l'aisaocet 
l'avanoement dans soa afiitires , la considération 
sociale, 1^ bous offices d'autrui, le pouvoir et 
les dignités. Il n'es( pas vi^ai qu'il en soit ainsi ^ 
au moins d'une manière absolue, et l'ordre n'est 
pas te) ^ur la terre que tout tourne à souhait 
pour celui qui est juste. Il n'y a rien dans les lois 
de Dieu qui s'oppose à ce que , placé dans unei 
condition d'épreuve, il subisse Fépreuve souii 
toutes ses formes et dans toute sa rigueur ; la 
temps de la satisfaction viendra plus tard pouv 
lui ; il doit piéme souvent entrer dans les vues de 
la Providence ^e le frapper sévèrement, soil 
pour lu^ faire expier un damier r«ste de corrup- 
tion , soit pour le tenter par l'affliction et l'affer^ 
mir par les traverses dans saa excellentes volontés. 
Il n'y a rien non plus dans le^ lois des hommes qui 
empêche le meilleur d'entre eux d'être atteint 
par des misères contre lesquelles , soit ignorance, 
■oit infirmité et impuissa'hQe , ils n'ont ni préser* 
vatifs, ni remèdes, ni consolations. Quelquefois 
^éme l'humanité a de si mauvais momens , qu'elle 
semble plutôt disposr e à poursuivre , à flétrir , 
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à punir la vertu , qu*à l'honorer selon ses droits. 
Ainsi, au lien de supposer que dans le train or- 
dinaire des choses le mérite est heureux , non- 
seulement de ce bonheur qui est 'essentiel à sa 
nature, mais aussi de celui qui tient à des circons- 
tances accidentelles, il faut plutôt reconnaître 
que sous ce dernier rapport il est la plupart du 
temps assez peu favorisé; Quand donc je pose en 
fait que l'homme de bien a ses joies, il ne s*agit 
pas , pour moi , de celles qui viennent de la san- 
té, de la richesse ,du crédit et de tous les biens 
du hiéme genre ; de celles-là , ce qu'il en a , je 
l'ignore, et ne pourrais le savoir qu'au moyen 
d'une statistique difficile, douteuse, peut-étfeî 
même impossible. Mai» ce que j'ai à cœur d'éta- 
blir , c'est qu'il est une vérité qui n'est point un 
Heu commun , qui n'est point vagiie et contesta- 
ble, comme l'est àouvent un lieti commun , à sa- 
voir qne dans la conscience il n'y a jamais un 
sentiment de bien et de vertu sans plaisir et sans 
bonheur. Or , je crois , par tout ce qui précède , 
avoir donné à cette vérité un caractère ceilain de 
rigueur et d'évidence. 

Je conclus donc , une dernière fois et avec une 
conviction de plus en plus ferme , que le bien et le 
bonheur sont inséparables dans notre âme; que 
le bien y est le principe et la condition du bon- 
heur; le bonheur, la conséquence, la mesure et 
le prix du bien. 
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SECTION III. 

Du lM)i4iQttr 09D«id4ré dans TaUnit qu'il a pour rame. 

L'noMss a pour bol à la fois le bien et le bon« 
heur. 

CcpeDclaut il n'a pas mêmes dûpositiona à re- 
gard de l'an et de l'autre. 

Il est obligé par le premier, ainsi que je l'ai 
lait Toir précédemment^ il est attiré par le.seoond^ 
iximme je vais tâcher de l'expliquer. 

Et d'aëord ;, quand je dis que sous le rapport 
d« bonheur, il n'a pas d'obligation » je ne veox 
pas dire qu'il n'a pas le devoir de faire, les actes 
qui le reudent heureux; car, s'ils le rendent 
vraiment heureux, ils sont bons et légitimes, 
et à ce titttts, ils lui sont prescrits et commandés 
par la raison» Mais je veux dire que dans la per- 
apeotive de la double fin qu'il se propose, c'est 
ie bien et non le bonheur qui donne naissance 
à FoUigation. Le bonheur aoUicke, séduit i mais 
ii!oblige pas. 

Il agit par Voiimiê. 

Or, qu'est-ce que Vatimit f et quel en est le 
caractère ? Dès que , à la suite du développement 
de quelques-unes de nos âicultés , nous prévoyons 
une situation qui doit nous être agréable , nous y 
aspirons aussitôt , et nous sommes portés d'affec^^ 
IV. IS 
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lion à la rechercher et à nous l'assurer. Il se fait en 
nous comme un moufemem d'expansion et d'am- 
bition qui nous y pousse et nous y entraine; nous 
y gravitons en quelque sorte , et pour rappeler 
en deux mots la théorie de la sensibilité exposée 
en ptjrohoiogi9 y nous l'aimons et la désiroas. Main- 
tenant qu'est-ce que l'attrait ? rien autre dioae 
que la ^opriéfé de se faire aimer et désirer ; mais 
cette propriété est une puissance^ Par l'attrait , 1« 
bonhçur a prise et action sur l'âme ; il l'excite, 
l'éitteut, la gagne et la tourne à lui; souvent il 
i'euQhaine et la captive, non que» certains cas 
exeçplÂs, il la nécessite ah^pliunent ; il eft est sous 
eè ra{^rt du bonheur comine du bi^, l'on «fr 
ike, l'autre ohUgt, mais sans dfêtruire la liberté. 
Le bonheur en particulier, si ce n'est dans quel* 
ques rares drcoiistanots , nous laisse toujousaasws 
maîtres de Jios actes et de notre conduite pi/or 
que nous puissions résiste» à nos premières iao*- 
pressions y délibérer et vouloir, avec sagesse H 
indépendance. Hais jlout eki gardant la (acuité de 
nous posséder et de nous gouverner, nous n'en 
sommes pas moins sensibles à l'influence de l'at>- 
trait, et faciles aux inclinatioiis qu'il détemyne 
et nous par sa présence. 

Tel est Fattrait en généraL 

Mais oomme il n'y a pas seulenient le bonheur 
en général , il n'y a pas non plus seulement l'at» 
trait en g<Jnéral. Il y a autant d'espèces d'aUndt 
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que d'espèces de bonlieur ; c'est une conséquence 
trop évidente pout que je m'arrête à la démon- 
trer. Je ne pourirais d'ailleurs , sans répétitions , 
après avoir traité des divers bonheurs, traiter en- 
core des divers attraits. Il y a entre ces deux faits 
un rapport trop intime pour qu'on puisse parler 
'de Fnn sans parler en même temps de l'ànlrej et 
Qu'ion ne le^ ietobtrasse pas à la feis dans «nr seul 
iet même ordre d\ybservations. Je me borne donc 
a dire que toutes les espèces de bonheur, celm 
qui est de pure conscience et celui qui aafl de 
Isi'seiisàtion , celui qui tient à la sociabilité comm| 
belui qui vient de la religion , otit chacun leut 
attrait propre, leuif manière propre d'eiciter 
Faniour et lé désir. 

11 n'est pas non plus nécessaire d'expliquer lon- 
guement comment tous les bonheur» ont jplns ou 
moins d*attrail , selon qulls ont plus 6u moins 
de vivaiiîiié, de sûreté , de pureté, en un ittOt, 
de valeur. Il est clair , en effet , qu'une situirtion 
isîmplément douce a pout* nous moins d'intérêt 
qu'une félicité extraordinaire ; que l'une ne non» 
inspire que du goi^t , qu'un penchant calme et 
roodéi^ë , tandis que l'autre nous agite d'émotions 
et de transports que nous avons peine à contenir. 
Il uY d rien à enseigne^ stir une vérité si vulgaire. 
Je f énonce et^ he la développé pas. 
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SECTION ly. 

lUppoii de robligation et de l'attrait. ^ — Morale du devoir. 
— Morale de Tamour. — Morale du devoir et de Pamour. 



J'âuivB donc à un point .qui mérite plu3 d'afc- 
tentiop. J'ai distingué précédemment roUin^tioii 
•et Tattraii, ei )*ai montré que cen deuis^ motifs ont 
une part t<MAte différente dans les réfsolutions que 
.•nous prQUfms; j'ai iait voir que lep^emi^Bry qé de 
Ja raison dont il a l'autorité , est impérieux et sa*- 
cré, et s'exprime par ces mets : t7 fa$U , voilà Uf 
4oi; que le second, né de la sensibilité, entraînant 
et facile , se formulerait bien en ces termes : U 
.me plail , je désire. Je ne reviendrai pas suc cette 
distinction qu'il suffit de rappeler; m^is oqpen- 
.^tant s'il y a disti^tion » il y a aussi harmonie , et 
c'est cette )iarmonie que je voudrais mettre eo 
iumière. 

Je pourrais commencer par la conclure de 
J 'harmonie même qui existe entre le bien et le 
bonheur. Il est logique , en efiet, que puisque le 
Mon et le bonheur ne vont jamais Fun sans Tau^ 
tre, l'efiet de l'un dans l'âme humaine se concilie 
avec l'effet de l'autre; il est logique que le pré* 
cepte d'accord avec le souhait , U règle avec le 
désir, le jugement sur ce qui est à faire avec le 
penchant à le faire , agissent de concert et con* 
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\nbneni encotumun aax déterrainatic!»» d^ h^ 
yolonté. La lagesse et )a sensibilité pr^se dans sa 
pureté et son innocçiice, ne 4oiYeiit pas se divisée 
et ne se divisent pas réellement, inais se ocor-» 
donnent avec une telle convenance iiue celle-ci 
n'approuve rien dont celle-là ne se réjouisse , et 
que celle-là ne se réjouit de rien que l'autre ne 
l'ait déjà approuvé* . 

. £t à Ton en appelle à Texpérience , ne sent-oi^ 
pas que jamais on ne considère sérieusement le 
double but de son existence, que jama^ on n^ 
l'apprécie dans toute sa vérité, sans épn>4^v«^ 
aussitôt une double impression morale , sans être 
oblige et attiré , sans devoir et sans aimer ? Que 
ceux qui , par nno fiausse abstraction , séparent ce 
qui est uni, dedeux cbpses n'en admettent qi^i'une, 
et ntéconnaissept daps leur destination^, soit le 
|)ien , soit le bpnbeur , ^i viennent à n^ plus con.7 
sidérer que l'un ou l'autre de cea mobiles , et à se 
eond^uire exclusivement, soit par un principe dç 
raison, soit par un principe d'aâcction; qçux-là 
pe sont pas la règle, et les faits ne sont pas cbes^ 
eux ce qu'ils sont chez tous les autres. Ce sont 
d^s Âmes exceptionnelles qui ne prouvent rien 
de riiumanité, sinon que parfois l'humanité peut 
se mentir à elle-même , et se croire à tort appelée 
à la félicité sans la vertu, ou, à la vei^tu sans la fé-r 
licite. Mais le grand nombre, mais toutes les âmes 
qui sont vraiment humaines , qui sentent ou 

n, 
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èb iùp rei itt é n t bien Itf vrme ftn de hmt eiMitmce î 
«Ifisdent s&ns cesse sous l'hiflueiiee de cette doo« 
He disposition , et ne fovit lie» ^n'elloB ne le 
veuillent par conscience et par amour , par deifotr 
et par sentiment. 

Ainsi deux mol^iles en harmonie , quoique ce- 
pendant distincts entre eux » oontrilment à déM«* 
miner nos yolontés et nos actions, et ils se com* 
Mnent à cet effet d'une manière si convenable , 
que quand l'un est moins puissant , l'autre aussi^ 
tôt gagne en influence , et qu*à son tour c^ui-ci y 
f uand il lui arrive de faiUir , trouve attstilét 
dans celui-là unaunliaire plus énergique. Je veux 
dire que l'obligation est plus rigoureuse et pins 
puissante à mesure que l'attraît est lui- m é— a 
moins efficace, et que l'attrait de son oàêé a ploi 
de pouvoir et de vertu , à mesure que l'oMigaiîoB 
est d'une moins stricte observance; et, pour le 
dire encore en d'autres tenues , les dioses s'ar* 
rangent de telle façon que , sentant un bonheur 
plus vif à faire le beau qu'à faire le bien , et un 
devoir plus étroit à faire le Inen que le beau , 
quand le plaisir ne nous suffit pas pour nous 
porter à la vertu , nous avons le scrupule , et 
quand ce n'est pas assez du scrupule , nous avons 
le plaisir. Il est , en eflbt , des ctrconslances où 
Vest plus par raison que par passion que nous 
sommes honnêtes ; d'autres où c'est surtout par 
passion et entraînement de cœur. S'agit*il , par 
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exemple , d'un iïtàfle ftete de probîlé ? hi bon** 
•cience en fera les frais bien plus que rémotîoii ; 
Inais s'egitril d'un saêrifice et d'un no^le dévoue- 
ment ? rémotion et l'enthousiasme y pourront 
âroir plus de part que la froide et ptrre sagesse: 

La Traie morale , science à la fois du bien et 
du bonheur , du bonheur par le bien el du Irîeii 
avee le bonheur , de la vertu pour elle*roéme > et 
sa conséquenee naturelle, s'adresse donc simuU 
tanément à l'esprit et au cœur , et par préceptes 
mêlés de charme , pKr oommandemens et par sol«* 
Hchations , lui dk^e la loi qu'il doit snirreet l'en» 
tratne à là suivre ; morale du devoir et de l'amout 
plus complète et plus puissante que celles' du de* 
toir sans l'amour oti de Tamour sans le devoir ^ et 
|[ui comprend mieux que l'une et l'autre le plein 
b«tt de la vie humaine. 

Quand , en eifet , an Heu de considérer ce but 
dans son entier , on ne l'envisage que d'un côté « 
qu'on y regarde le bien , en négligeant le bon» 
heur , et qu'on systématise cette vue au point d'en 
faire une doctrine , on a la morale du devoir, qui 
se résume en ces mots : le bien , rien que le bien» 

Or, en ces termes elle a du vrai et ce qu'il y 
a de mieux en &it de vrai ; car le bien est sans 
contredit l'élément capital de notre destination ; 
maâs elle n'a pas tout le vrai , car il y a dans notre 
domination autre chose que le bien , autre chose 
que l'action légitimement accomplie; il y a le 
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sentiment de eetté action et le plamr qu'il 
procure. 

Cette morale est donc exclusive , et elle l'est de 
t^le manière, qu'elle ne peut guère eon venir qu'à 
quelques âmes d'âite, qui peut-être même ne la. 
prennent jamais dans toute sa rigueur systémati- 
que, et la tempérant pour la pratique, laisses^ 
toujours dans leur pensée qu^u^ place au bon* 
heur à côté du bien. Les plus austères stoïciens 
voudraient en vain avoir la vertu sans la jouis- 
sance qui l'accompagne. Ils ne peuvent changer 
leur nature, séparer ce que Ueu a uni, et empê- 
cher leur conscience de leur donner ooatente- 
Bient lorsqu'elle leur atteste une benute vie. 

Pour le très-grand nombre , cette morale es| 
«Kscablante de sévérité, et outre l'inconvénient de 
ne pas convaincre , parce qu'elle n'est qu'à demi 
vraie, elle a encore le triste effet de porter le dé- 
couragement dans les cœurs qu'elle effraie de son 
rigorisme excessif. 

Quant à la morale de l'amour , pour lui donner 
son plus beau nom, et ne pas la flétrir de c^ui 
de llntérét ou de l'égoismc , également exclusive 
parce qu'elle ne considère que le bonheur , elle 
peut avoir plus d'attrait , mais Me n*a pas plus 
d'autorité , et au fond , elle ne satisfait pas mieux 
les âmes auxquelles elle s^adresse. £n leur propo- 
sant le plaisir , elle le leur propose sans le bien , 
et le plaisir sans le bien , c'est le plaisir sans fMMH 
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.jdiU4;Hi; Ojt, quel çsprit tiant soU^^eu ss^ç acrqep'- 
ierait ua tel principe dans toute l'étiendue de se^ 
.C0]2«équencea ? Que si , moins sy^stéinat^qu^ , oUe 
.limite ses préteptipurs, et se bprnaat À jrecomr 
jnander la félicita par 1^ rertu ^ sans être «nqore 
jdaas le yrai , elle s'iep rapproolie/^ayaotag^., joUf 
cessa sans do^te alofs d'éirp sujette, aux ménies 
r^jroches; mais aussi elle Gif. infidèle à^ squ UJait^ 
logique, et elle ne parait plus niisonnable qu^^ 
4^y6u«iut inoonaéquente, £u effet 9 ce fi'^t plu# 
^re de la- félicité eUe^méme la #h ahsplu^deft 
4icti^s , ce, u'est plus dire rigoureuse^çieat. : Iç 
l>oubeur poi^r le bon)ieur ; mais incliner ^pasfaf 
^au principe opposé ^ et reconnaître que le i^Ur 
heux ne va pas sans le bien. Or, aprè^ sWe ainsi 
^corrigée , la morale de Famour est sans dqut^ 
plus admissible , mais elle, n'est plus à propre? 
ment parler la oKM^ale de Tamour ; eUe est cellç 
de Tamour dai^s le devoir ; eQe a cbiaiig^ de sys- 
tème et modifié, son idée. Pour aphever ,4e a^ 
transformer , il ne lui faudrait que si^bstituar à 
çeUe formule, encore un peu fa,u^ : I9 bonbeur, 
^t pour le bonheur le bi^u qui en ^(^ la oondir 
tion ; cette autre ei^pression , qui est la vérité : le 
bien, et avec le bien le bonbeur qui en est la 
wte, Mais, réduite à ces termes, eUe n'aurait 
plus rien de son ancien sens> et il 9'y aundt^qu'à; 
Vapprauver; oar.eUe ne serait plus elle-même, et 
se serait convertie en une doctrine irréprjÇobaW^ 
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nUs œlnkprélieitsiTe et plm rraie 4«e chacvme 
des àeux autres , la morale que j'appelle du de- 
vt/tt' et de l'amour ne confond rien , dittmgae 
tout , accorde, mais de mêle pas le Men avec le 
l)onlieur , ne recommande pas le premier au mé- 
pris dtt seeond , ni le second à aon loilr au mé- 
pris du premier ; elle tes maintient tous les deux , 
et tous les deux à leur rang, parle du bien eonme 
Ile ce qui se doit , et du bohtieur comme de ce 
qui plait^ ne dit pas : il fàui éifé h/éiêreust, ma» 
^ fhwi étr& n^èttUBU»; et ajb«tte que qaand on 
est Tertueû» on etH heureux de sa v^rta. 9o 1* 
iorlëi ^e répbnd bien à tous les besoins réeto 
de Pânke; elle eonyient à sa raison comme die 
lM>n tient à sa sensibilité; elle la condliitpar eon* 
•mandemhns et hussî par entrafnemens, elle loi 
rîésumé en deux mots tout l'avenir qu'elle loi 
j^fopose : bien agir et s'en r^^ouir. 
' £t c'est là sa puissance , soti înoontestiMe sa* 
périorilééur le&knorales exclusives. Forte à la Ma 
d» son «utOfIté et de se» légitimes séductions , 
elle vaut mieux que-lestolcîsme, qui pèche pai^ 
tropd^ sévérité, nneux aussi que répSourlsiiie » 
ê|ui pèche par trop de rdAehement. Vnxk ae fiot 
respecter sans se foire aimer , l'autre se iiit aime# 
sans se (aSre respecter. Pour elle, elle kupire es 
iliéme temps le respect et l'amour; elle praid 
rbemme par toute sa natut^; elle eat w ra i aîou t la 
morale humaine. 
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CHAPITRE Vni. 



MoH dessein n'est pas de m'éteodre biea lon^ 
gueulent sur cette (question : je la regarde pompie 
ïéiolue par tpot ce qui a été ditpFécédemment; 
moptrèr, enefGet, ce qu'est . le' bi^, c'est au 
moins indirectement montreor s^usii ce qu'est le 
mal, et l'idée de l'un ne peut éUre éckirâe sai^ 
que l'idée de l'autre ne le soit également. Bi| 
ooiUraireau contraire, la conclusion e^t si iiimpl^ 
qu'il n'est j^s bes<Hn de h détruire çfi raison* 
iiemens espUciteSf . . 

Je ue trait^ai donc pas ici du mal pomme si 
riem antérieurement n'en eut préparé l'iateUir 
gence; j'en p^irl^rai cqmmp d'un s^iiet qui^ au 
point où i^m e^ sommes, fs^st compris, ou p^u^ 
l'être de tout If cteur attentif : je me bornerai eg 
^cqnséque^c(9 à quelques rapides ob^ervaUonjs^ . i 

J'ayertà^ ausfi qfie je ne considérerai pfis;)/^ 
oial sous le pointdevua pptologique; je hh 4p 
la morale et non de l'op^ologie^ ot saiis nier ni 
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méconnaître les problèmes de celle-ci, je me 
renferme, comme je le dois, dans le domaine de 
celle-là. Qu'est-ce que le mal en général ? quelle 
en est la rai^n? coitiûienr se côncilîe-t-il ayec 
Texistence et les attributs de Dieu ? Certes, ce 
ne sont pas là des questions à rejeter avec dé- 
dain ; mais ce ne sont pas des questions que j'aie 
à résoudre dans cet ouvrage. J'ai seulement à 
me demander ce qu'est le mal dans l'âme hu- 
maine et à quels traits principaux il peut être 
reconnu. 

IVy a d'abord du mal dans l'intelligence, quand 
elle ignore ou se trompé ; car 21 est clair qtie dans 
ces deux icsts ëfle n'atteint pas sa ' destination. 
Faite pour voit et bien voir, créée pour la sden^ 
ce, elle manque également son but, soit qu'elle 
néglige la vérité, soit qu^elle la c^erehe dans des 
voies trompeuses et détournées. C'est one imper- 
fection qué'l'ignoi'ance, c'en est une antre qoe 
l'erreur ; et l'une et l'autre sont des vices €[oand, 
tomme il arrive trop souvent, elles sont le lait 
d'unie volonté sans énergie ou sans patience. Mais 
alors même qu'elles ont leur cause dans une in* 
vindble nécessité, elles n^en sont pas moins deux 
défauts qui dégradent la raison. Fatalité on fai^ 
blesse, c'est toujours, une infraction à mie des 
lois de la pensée que de ne pias eonnattre ou de 
méoonnaitre la vraie Hature des choses. Tonte la 
différence est que d'une part le mal n'est pas ira- 
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putable et que de l'autre, au contraire^ il eu* 
traioe responsabilité. 

L'intelligeaee est encore sujette à une autre 
espèce de mal. Née pour le beau comme pour le 
yraî, elle pèche contre son bien quand elle se 
refuse à la poésie ou qu'elle s'y livre avec dés» 
ordre. L'absence de f^àt ou le faux goût , la né- 
l^i^on ou l'altération du sentiment aesthéUque, 
4a grossièreté, la barbarie, la brutalité en fuit 
-d'art. Ou un raiiinanâit exeesnf, l'affeetatioii , 
la redierche, un fol et vain engo^iieaiemf ee sont 
bi des habitudes ou des qoalités d^esprit tou- 
jours fiâchettses en elles-m^es et qui méritent le 
blâme, quand elles résultent d'un mauvais em- 
ploi de la liberté et du travail. 

Il est enfin un autre mal auquel l'intelli- 
genoe est exposée. Puisque l'éloquence est un 
de aes biens, n'avoir peint d'éloquence, quand 
cependant il y a«rak des cœurs à toucher et à 
gagner, n'en avoir qu'une fectîce, touÉe déforme 
et d'apparenee, sans vie intime et sans accent, ou 
n'avoir qu'un débordement de paroles sans suite, 
qoe des cris, qu'une action ccmvulsive eiT déré- 
glée, quand il faudrait tout un discours, tout un 
ordre d'expressions, de gestes et d'attitudes, pour 
rendre avec effet les vives et fortes convictions 
qui s'agitent dans la conscience, n'est-ce pas faiU 
lir comme esprit et n'avoir pas la vertu d'éclai* 
rer, de toueher, ^ cimciHer d^utres esprits, de 
IV. 14 
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«6 les a«ai«iiler p»r la i^lonté et délies gouverï- 
ner par la parole ? Cette espèce de mutisme mo* 
Tal qui feit qu'on ne trompe pas use expresâon 
fkmr «'ouvrir les àme» et les remplir de ses idées 
let d^ses sentimens, qiH,'d«AS;leB plc^ solennel^ 
•Les. oocations, et em, pvé|seBee des questions les 
flm Vijtules et.les pl«e ipraTOs, reste infécond «t 
JXQ^P confus ^ emlMrriKsé» impuissant à rien 
dite^ ce manqiitmènt àlaiTétité^ faute d'an lanr 
gft|çe qui la fas6è valoir^ demérae que cette effn.^ 
fimi sans ordre et. sanAiinaslirei de. pensées qin 
s'iéduttipentiet se pousàeiit entunlulte^ troublent 
^ ;£piti|pa«Btnraaditoire, en le jetant à chaque 
instant ckns de pëniblei» distractions et deerises 
importunes : telleB simt, pous l'intelligence, de 
noiable$ ifoperfectiims. 

^On sait ce qu'est le bien pour la seosilnliié; le 
mal aussi par conséquent Le bien ^ effist .pour 
cette (acuité est de jouir du dé souffrir descfaoses 
bonnes et aanyaisea, de lie^aimiBr/ou de les haîr^ 
de les rechercher ou dé lés repousser en raison 
de leur nature. Le mai est donc» en pveBiîer Heu, 
de r^s^ apaibk|ue, d'être «aaâ joie et sans doi&- 
leup, «ftns Qm<mt et sans, huine^satil. désir et aaas 
ayersion en présenoe de oésol^jéts; le mal est 
ensuite de ne pas régler les affisctôons auxquelles 
on se livre imr la vraie valeur das biens et des 
maux auxquels dles se i»pf orient Une indiffé- 
rimce sans raison, ou 4^s . passites, désordonnées^ 
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ld'f»t/99ut «a double foce le.tice cbei la eeiisiferiité. 
Si jent^ Tarais pa:» i£eik aiUears et en phis d^ooe 
l)pc2|Aoti,: je mpiitrorài» ici, par lablefiux ^t desn 
criptiotts développées, tout ce qu'il y a de fu*» 
ii09te,'de mautais four le eo&ur» à no réjpondre 
fmr nulle érabtieo wojl caùnes qui rimprjesnon-* 
neut, ou à n'y jèi^omàre 4}ue par ëmporteinab^ 
•arèii^es et insensés; et L^on Terrait combien peu 
l'homnie «st dàassa viiaid desiinatioii , soH quand 
il n -ai ^ passion pour* rien , soit «piaad il tm a à 
l0kil propos, sans rè^leét sans inptif. Leé £Bitt& ne 
ananqneraient pous pour le prouver; mais Us sqnt 
inutiles à rapporter. 

Quoiqu'il y Ait un mal particulier à la liberté, 
qui, pour le dire en deux tdoIs, éonsiste : I"* à ne 
pas se posséder; â^ à né pas délibérer ; P* à n'a- 
Vo»r ni force ^e résèlrution ^ ni puissance d'exé^ 
•Qtttion, et par ;sufte à être pair sa faute, incapable 
«le bien a^r ; coraMO cependant jamais «e mal nt 
«e Inobtre à part et indépendamment des actes 
«uxquels se mêle la Hberté, je n'en parlerai pcfs 
jE|>édalement; je me bornerai à reràvrqm^ qoe 
«'«st<eé niai (fut, s'aUiant à -ôekii de toutes lés 
antres. espèeeiB, <e» Paceeptant ou en ne l'empê- 
ehant pas, lui imprime le oat^cière de vice et d^ 
^démérite. ' • 

S'il y a du mal pour l'I^emme lorsqu'il n'ac-^ 
«orapUt pas cette partie éfi sa destination géné- 
rale, qui esl toute intime, toute ^dc efonséience , 
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il y en a également , lorsque dans ses rapporU 
avec la nature, la société et la divinité, il ne se 
conforme pas à Tordre qui sait pour lui de ces 
rapports. 

Ains^, n'usons^nous pas, quand nous le pou- 
vons et comme nous le pouvons, de nos facultés 
physiques ? les laissons-nous languir sans soin et 
sans culture ? négligeons^nous ces moyens d'im- 
pression et d'^Kpression^ de smisation et de mou- 
vement dont notre corps est le siège; c'est mal; 
la Providence qui nous les a donnés, ne nous les 
a pas donnés en vain; et nous méconnaissons ses 
bienfaits quand, nous n'apportons pas d'appliea* 
tîon à en profiter conrenablement. Nous bornons 
volontairement la sphère de notre activité; nous 
aurions à recevoir par le ministère des sens une 
foule de perceptions^ d'affections ou d'impul- 
sions, qui exciteraient et développinraient l'in- 
ielUgence et la sensibilité. Nous aurions aussi , à 
l'aide des sens, à produire, sous la forme du lan- 
gage et du mouvement, une multitude de pen- 
sées, d'éoHitions et de volontés, qui regarderaient 
l'art, l'industrie, la politique et la religion ; ce 
seraient toutes choses qui rendraient notre âme 
plus excellente , qui la feraient mieux de ce 
monde, dont elle doit être le plus possiUe, tant 
qu'elle y a son séjour. Par ifiertie, par aveugle- 
ment nous , lui en refusons le pouvoir, nous lui 
ôlons le secours du corps et les facilités qu'elle y 
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trouTerait poar tout0 sorte de vertus; eacore une 
fois, eela est mal. 

Mais ee qui serait Irien pis encore , ce serait 
non plus de ne pas user, mais d^abnser de nos 
organes. Or, on arrive à cet exeès Ae bien des 
manières* et dans bien des cas. L'espèce de culte 
que certains hommes ont pour leur existence ma- 
térielle, leur recherche exclusive des jouissances 
sensuelles , leur dévotion aux plaidirs , et , par 
exemple, cette fureur, le mot n'est pas trop iort^ 
avec laquelle les Romains puissans et corrompus^ 
se précipitaient, sans frein, dans les raffineroens- 
infinis d%in luxe monstrueux; toute cette relL* 
gion de la chair qui corrompt et pervertit les 
plus nobles facultés, cpii détache de Dieu et ne 
rattache pas à l'homme , qui énerve et amollit 
sans rendre plus bienveillant , qui dégrsrde la 
poésie et déshonore la richesse, qui se sert de la 
civilisation, mais ne la comprend ni ne la se- 
conde ; cette religion est à la fois pour les indi-» 
vidus et pour les peuples, un principe infaillible 
de démoralisation. 

Mais il est un antre genre d'abus dont il faut 
aussi parler pour le condamner sévèrement; ce 
sont ces abstinentes immodérées, ces gènes bi- 
xarres et sans raison, ces mutilations insensées,' 
ces atteintes coupables à la vie, que l'esprit mal 
entendu de mortification et de pénitence, le fa- 
natisme religieux, des chagrins mal supportés et 

14. 
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«une ifnniée lEdUmse de ocBur, dégainée sous l'ap- 
parence d'une terrible résolution, tnsf^ireot trop 
BOtuyentïà d«6 ame« égarées. • Sans doute il y a 
dot aiUialionb (Ki il est sage -de portée ki teu^pé- 
«ince^squ^urvigorianie^ Hiygièae.leconseiUe, 
où il peut éâre cburageux ide s'o]:|l09er aux prî- 
'vations^ aux blessùves et à la mort, la oMunenee 
en dÀ)ide( ee sont làfrécpiemnientles oondituons 
oéeessaires dé Taccomplcsseniènt des derotrs les 
pins éleVés e$, les plus saints. Mais qiiand de teb 
actes n'ont pour motifs que de vains scrup^es, 
de mystiques imaginations, o« an triste a^ndoB 
de soi, ils n'ont plus de justificatiom et il <est mal 
de s'y IfvmTt An bend'y Toir des pratiques agiréa- 
Uesi à Dieu et conformes à l'ordre, j'y verraif 
bien pluAèt «de funestes stiperstilîons et nne thiU- 
lion dépIoraUe des lois de la vie physique, qui ont 
atisâi devant I>iea, leur autorité et leur aanoiîcHi. 

Le mal touchant le resté de la sature dok être 
envisagé de la même façon qné le mal toudiant 
le.eorpst 

La nature nous est bonne , je l'ai montré pré- 
Q^enm^at ; elle noue est bonne à la fois par aon 
utilité et par sa , beauté. Source infime de ri- 
chesse , elle est inépuisable en ses trésors inœa- 
sammçnt renouvelés , elle renferme en son aein 
de quoi noas nourrir , nous vêtir , nous abriter 
et satisfisdre à tpus nos besKÛns divers ; elle m 
nous manque jamais , et cemue une ménagère 

Digitized by VjOOQIC 



DE PBILOSOPHIE. 16k 

éébotoome , chàcpe aimée, chaque Baison^chsqu^ 
^&nT et à «unique heure , ellio est prêté à nou« 
oSHr ses fraits et ses bienfaits. Mais ^le met à ses 
faveurs une condition impérieuse , c'est le traTail 
cft rhvdtastrie ; elle tie nous donne rien qu'au prix 
de soins et d'efforts inielligeins. Il faut donc que 
-i»oiis uliissions notre puissance à la sienne, qu« 
nous la secondions dans ses* œutres, que nous 
participions à son action ; sinon die se retire de 
iiovs , iKMis devient dure et rebelle, noUs Ibrme 
son sein et n«us punît de l'oisiveté par la part-' 
vreté. Aiissi est-ce mal de la négliger , de la lais- 
ser laire toute seule ^ d^e lui refuser le concours 
de notre pensée et de notre volonté, de notre 
organisation et de nos machines ; il est mal de ne 
pas- l'assister de nortre science et de nos arts, de 
prendre les choses telles qu'elle les fait et sans y 
apporter nulle amélioration. Nous méritons re^ 
proche «t blâme pour une telle indifférence; 
mais nous jommes bien autrement coupables 
quand, au lieu de neus Tiorner à l'inaction et h la 
paresse, sans rsâson et sans prévoyance , capri- 
cieux et imprudens, inhabiles et téméraires, nous 
employons toute notre activité à contrarier la na- 
tmre, à la tourmenter de nos folies, à l'épuiséî* 
par nos désordres; quand nous la ruinons et la 
détruisons autant qu'il est en nous, oubliant que 
c'est contre nous que tourneront définitivement 
cette destruction et cette ruine. Le sauvage et le 
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barkire, à^tls saTaient mieux ce qu'ils font, et sll 
leur était possible de mieux faire, commettraient 
un yrai crime , le crime de lèse-nature , lorsque 
par le fer et le feu ils ravagent et dépeuplent les 
lieux qu'ils parcourent et y répandent de toute 
part la désolation et la stérilité. Leur ignorance 
les excuse ; la nécessité les absout. Mais des peu- 
ples civilisés qui, dans la guerre, par exemple, 
enivrés de vengeance ou emportés par la victoire, 
contre tout droit et toute prudence , se feraient 
des armes de l'incendie , de l'inondation , et de la 
dévastation , et moissons et forêts , troupeaux et 
habitations , abattraient tout sous leurs pas, frap- 
peraient ainsi au cœur la richesse du pays; 
ceux-là, pires que les sauvages, mériteraient, 
à juste titre , la plus éclatante réprobation pour 
cet abus de force , si surtout des actes iniques, in- 
humains et cruels en étaient la conséquence. Dé- 
truire pour détruire, perdre les choses pour 
les perdre , est en soi un vrai mal , et l'économie 
comme la morale , ou plutôt comme une partie 
intégrante de la morale, condamne et défend 
une telle conduite. 

L'sesthétique en fait autant pour tout ce qui 
regarde les atteintes portées à la beauté de la 
nature. Elle nous ordonne, en. effet, au nom de 
notre propre bien , de ne pas considérer la na- 
ture sous le seul point de vue de l'utile , mais de 
l'envisager aussi sou» le point de vue du beau; 
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de Fadmirer et de la perfectionner d«n$ ce qu'elle 
a de gracieux , de noble* on de snblînîe ; de la ré* 
former dans ce qu'elle a de moins accompli et de 
moins heurenx ; de lui prêter, en nn mdt, Fappni 
de notre amoiy, afin de la rendre pins digne du 
Pieu qui la reut belle, et nous l'a donnée pour 
une part à embellir et à orner; d'où il suit qu'il 
est déjà mal de n'avoir pas, à son égard, synpa^ 
tkie poétique , de rester froid à ses beautés , et in* 
difiërent à ses défiants , de ne pas songer à la per* 
feedonner ou du moins à la corriger. Je n'bime* 
rais ni n'estimerais une telle insouciance; je 
Toudrais au moins à l'homme , un peu de soin et 
de délicatesse pour toutes les ckoses que le créu<^ 
teur semble avoir recommandées, par leur 
<^arme et leur attrait, à son art et à son goé^ 
Ne passez pas devant cette fleur sans la regarder 
et vous plaire à ses vives couleurs , à son port 
élégant , à la suavité de son parfum , sans vous in» 
téresser à sa destinée de belle et douce fleur ; 
autrement je croirai qu'il vous manque une fa-*- 
culte , celle de s^itir la beauté sous maede sei 
formes les plus gracieuses. De même aussi , ne 
souffres pas , ai toutefois vous le pouvei ^ qu'un 
objet qui s'offre à vous avec les caractèses de la 
laideur, reste là sous vos, y eux, disgracieux et 
difforme; chai^fez-le , modifiez-le, témoignez, par 
quelque aete la répugnance que voua éprouver 
pour tout ce qui n'est pas beau. 
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' 1V(M|8 a^^siénf» md ««too la «atwir^, 90ÎI quct 
nouii la BéçUgiOQS àân» ,ia becmié , S6»t^,que uom 
ràhandoimtong diuui sa laîd^r. Mais si, au Uea 
éeiUeiaent de aq«s al»stenir et de qq rien î»iri^f 
poussés par le oafiriee (i^ guidas f^r une «cordido 
ci gcossière cupidité^ «aerifi^kii toiU À Q0s foli^ ou 
à B9S "étroites combiwâsQn** sàkis raisan oh, saos 
anwNir , nous entreprangna f«r T^Hivre de Dieu 
pour la i|;Bter et la dégrader , si d/uoe main témé-> 
raii)eriious tronUons to«s les règnes, déformaiit 
et flétrissant les merYéiUes de ehaôun d'eux ^ bri* 
eânt les minéraux, abattant les végétaux, mifttilant 
les animaux, portant partout le désordre, lacon^ 
faskm^ . la laideur à la plaoe ^ la proportâon , de 
fhto'moiiie ei de kiboaulé; de n est plus de sim^ 
pie inertie, e'est de brutalité * que nous soaunet 
tïOupaMes; nous tombons dans la barbarie. D eA 
faobeux d'aroir à dire que l'esprit d'indwatria-» 
lisme , trop préooeupié de ses inlïéréls , trop ex* 
pbisif en ses prétentions; a quelquefois le travers, 
pour user du mot le plus doux , de marober à son 
bvt avee tr6p <peu de HBspeci pour les beautés de 
la nature ; dans sou iatdérance pour tout oe qui 
n'est pas de la plus-stricte utilité , si s'attaque boop' 
vent à des objets , il est ¥rai , de peu d'usage et 
de profit V mais qui , par- ua> autre oèté, sont d'ua 
prix.infuii 4 et qui, grâieeiauit imporessionai qu'ils 
produisent «ur l'âme , la recréent et l'élèveot , 
l'inspirent de poésie, la purifient et la rendait 
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meîUtmre ^r'iouir charme et leur attrait; Il f a 
là «n liial réel , et iwe société aminée exdcmmf- 
ment ë'un tel esprit y ne tavderait pas , qqels que 
fessent d'aill^irs Mm* luxe et sa piiia»iioe> à-pah 
•ftaître petitement étineBqniiienient niereantlkf. 
La vîje^^es peuples « eoninie celle des iodividasy a 
«es néeessUée Matérielles , auxquelles U feut èicni 
«jpoe l^hidustri^ poarvoie et saftisftisse) nrals eUe^i 
auist ses iBiesoins intellectuels et inovaux ^ qui d»- 
«niandent un autre genre de satisfection et de 
jeiiissafides' et ^lle se dé^loppe ntal^- si eHe né 
e^alimeitte dere^gjoa et de poésie , aussi ïmtk que 
de richesse. C'est pourquoi il ne serait pas'd'nne 
bonne et large pt^ciquet, de n0 nourrir •dans une 
-société , que ies sentiitiett^ée9iiK>inique», tle goét 
du Itiere et du* l^ten^tre / et d'en bannir, comme 
frivoles, l'atnoiir poétique et Fâdmiralion' des 
lieaiités de la ïiature. 

On mot maintenant du mal sodal. €eki»4à> 
nul ne )e nie ; c^aènn le sent et' le recKHmalt. lé 
serai donc très-court dans ce qne j« ttâs en dim 

Ce mal consiste en'premier lieu à ne iîen Mre 
. p^nr i«os toniUables^ àtie nousmél^f en^ancune 
fo^ti'dé leur epndition et de leur destinée , à re»> 
ttr iàtewiblfs à^eors ma«x comme à leurs biens> 
étranger à tous leur» actes» ^ans synipathie ei 
SRI» • favenveiUance , les laissant vivre coniime ils 
peuTeht eU' l'absence de tout amour et' de tout 
eoncoors de notre part; égcrfsme froid et détes<» 
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iabie qm ferme nos ân»i à -tovle pitié , à toute 
Ipéfiérettse inspiratkm , et sa nous kîfse de socU^ 
rfailité que ee qa'il nous ai hut pour n'être pas 
jMnis-maaEie» oublîést et iJMaissés. Ce vice est capî^ 
.tal , et il perdrait l'Jmmaiiîté s'il deTenait aa»- 
yersel , ear il ruinerait la société , sans laquelle 
•1 n'y à . pins* â'hnmanité. Mais le .mal est plus 
frave encore quand de négatif Végoîsnae devient 
^actif et offenfflf , quand il arrive au appris et à 
l'attaque ouverte des droits , à l'injure et à la vio- 
lence , à tous les délits et à tous les crmes qui 
iroubleat l'ordre social. Ici, plus de neutralité; 
il y a intervention , invasion dans la destinée 
4'autrui pour l'empêche^, l'arrêter et l'opprimer 
méobanuxient .La propriété^ l'honneur, la pw- 
«onne et la pensée , tout est att^tcit menacé; et 
ai , an nom de la société et dépointaire de sa puis- 
sance , l'état n'était pas là pour prot^er l'of- 
boâéy ce serait le règne de la force et l'inévha- 
He dîssplnUon des nations et des famâlea; le 
triomphe du mcil finirait Umt* 

Le mal , selon la religion , ne se conçoit pas 
moins dairea^ot que le mal selon la aoetéié 
■ Deux mots le réamweiU et répliquent : l'ikidiflé* 
p&tme et .l'impiété; l'iodifféreniôe, <fni: n'est que 
l'oubli et la négligenoede l'otdre , de IHen l'or* 
dre vivant» la Icn suprême en action; certes , il y 
a pour l'humanité une grande canse de faibleese, 
de chute et de corruption à vivre ainsi dans- Vé^ 
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loîgn«iiient de cehti qui est la règle et la éagesse 
^r cbLceUesee; l'mipîété, pire que Tindifférenoe , 
•car elle n'est plus simplement de l'apathie et de 
3*. tiédeur > mais une rérolte^ une lutte direele, 
et quand elle est poussée à l'excès , une sorte de 
rage et de frénésie contre toute espèce d'ordre ; 
•l'impiété qui nie tant qu'dle peut , et blasphème 
quand elle ne peut nier le gouvernement de la 
ProvîdeBee; lui imputant tout à malice, à inen^ 
^ie ou à impuissance , et les misères du juste et 
les triomphes du méchant , et le délaissement de 
la Tertu , et l'impunité du crime ; lui reprochant 
le présent, désespérant de l'avenir , n'adhérant à 
rien et condamnant tout. C'est là, certes, une 
affreuse disposition du eœtir humain , qui , si ja- 
mab elle se développait sans frein et sans rete^ 
nue , le troublerait de désordres et de douleurs 
infinis. 

Heureusement que, malgré tout, il reste ton* 
jours aux âmes une certaine icn à la divinité, qui 
les sauve de cet excès de mal et de malheur. 
> Je viens de passer en revue les principales es- 
pèces det mal. Si , les embrassant maintenant d'un 
seul et même eoufMl'œil, je me demande ce 
qu'elles ont entre elles de commim et de sembla^ 
Me f et ce ,qui , par conséquent, consÉîtue le mal 
en général , je reconnais que c'est d'abord d'avoir 
caractère de liberté. L'homme , en effet , dans ses 
faiblesses , dans ses fautes et dans ses crimes, n'est 
IV. 15 
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MNipabM que ÇfkTce qu'il est Qlire^ quetpanseqii'â 
est eapalile par luî^méiMtk.att posséd^ôv, dedé*- 
U)ére7t de vouloir et d'euéeuter. Il est. trcrp dair 
^ne sans oela il y aurait aal « nais non md 
ttopaK 

PuîbV si l'on lait attention que dan» chaque 
eas pavdcuMer le mal oonsiate à s'abstenir' de 
certain» actes lë(|pti«ie», ou. à se livrer à certaw 
«êtes contraires à Tordre et illicites , en s'aura 
pas dé peine à conclure, d'une naanière j^né- 
rale, qu'il :se rëdmt soit à ne pas laiire ce qu'il 
faut , aoit à faire ce qu'il ne £iut pas. Des fiicult^ 
quiiœ se déploient pas ou «e déploient en dés- 
ordre, UQC TÎe qui ne mène à rien ou ie perd 
enl dérèf lemens , une destination délaissée ou 
malheureusement pervertie ^ l'oubli ou l'abus 
des dons accordés à rhômme par le Créateur , Uà. 
est en effet le mal. Il résulte dans tout être de 
la- privation ou de J^a dégra^tion des qualités 
qu'il devrait avoir; dans l'honme il vient em 
particulier de l'une <^ l'autre deoes deux éauses. 
Pour toute force , les deux cOndit^ods dhine légi- 
time exiirt^ice sont l'aedo» et la règlei d'aetion; 
en cela est le bien; où manquent l'une ou l'autre 
de ces eonditîens est par là>niéme le mal. Plaeei 
ee mai daiis une loroe intelligente et libre <, et 
vous ares eous sa double face le nual moral , le 
malhuînani. 

Je ne ferai pas du laid monal anjcl»pttre par^ 
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iiodliér ; j^in^eh yettu dire queqtiek(tbefifiiiot» opri 
' se^plubeiit id nâtiirc4)eittetit.^ 

Si le be«a est Teiodlmioe et* la perfbetion é». 
iiim j qne peut être le laid ? Le degré extrême 
du mal ; et , en effet , quand le mal , soit d'omis* 
«ion, soit deooiÀiiiission, est porté jusqu'au point 
d;'étr« l'absolue négation de quelque bonne qua* 
•Iké, €(« F^bsolu dérèglement de ielle 0u tdlle 
-faculté ,! il ïi'excite plus seulement le repi*oefae 
et le blâme, miiisle dégoût et llhorreur. Disgra^- 
tcieu^ , ignoMe , hideux , il n'est plue simplement 
le mal, il estlemialderenulaid. Ainsi, pourquoi 
cette intelligence lourde , stupide et enveloppée, 
incâpjBible à la fois de p&èM et de science , moHe 
«n un mot k toute idée , tous parah-^lle un objet 
4atd et infèrqué moralement ? C'est que, comme 
•îoitelligenoe , elle est si bas dans le mal, si loin 
de ee qu^elle devrait être, que vous ne pouvet 
<Toir une t^lle dégradation sans mépris et ^ans 
-tépugnanee. ïouréfuoî, d'autre part, cet esprit 
ique rien i^e règle et né contient, qui extràvague, 
délire , et n'a que d'absurdes conceptions , tous 
fait-il une impression si révoltante et si triste? 
C'est' qtoe vous le sentez insensé et mauvais à l'ex- 
cès. La foHe le rend monstrueux. 
> Il y a de hideuses passions. Ce sont celles dont 
la tiédeur et la déplorable inertie attestent une 
ienéibillté' qui s'éteint et ne vit plus, bu celles 
dont les débdrdemens et les emportemens désor- 
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doaoés ré?ètlèiit un ccsti qai n'a pins ni frein 
ni retenue. Passions Apathiques ou délirantes dès 
' cfu'elles le sont à Texoès, dles ne sont plus sim- 
plement vicieuses , elles sont honteuses, elles sont 
affreuses. 

J'abrège , et je passe aux habitudes sociales et 
religieuses que j'ai marquées comme mauvaises : 
d'une part , l'égoisme et rindifférence ; de Taur 
tre , la malteillanoe et l'impiété. £h bien !. lorsque 
l'égoîsme est si plein et ri compacte , qu'on me 
perm0tte l'expreaision ^ qu'il ne laisse plus place 
dans le cœur à la moindre sociabilité , à la plus 
faible 9f iXipathie ; lorsque l'indifiérence à l'égard 
de Dieu est si persistante et si froide» qu'elle 
éteint en son foyer toute espèce de religion, 
n'est-ce pas là du laid moral ? £t quand la mal- 
veillance est si vive, qu'injustices, perfidies , y^st- 
geances cruelles et détestables, elle se permet 
tout et se porte à tout ; quand l'impiété , dans 
son î^udace , a quelque chose d'effrjéné » de for- 
cené, de satanique, n'est-ce pas toujours le laid 
moral ? Et le mal , dans tous ces cas , n'est41 pas 
toujours le fond du laid P 

JJfn mal au laid , la différence est de degré et 
non de nature. Le premier est évid^nment le 
principe du second , et celui-ci , par conséqu^it, 
le terme extrême de celui-là. 

Cette conclusion que je limite ici à la question 
du laid moral, je n'hésiterais pas à l'étendre à la 
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question de toute autre espèce de laid ; mais je 
m^en abstiens pour ne pas sortir du sujet dont je 
m'occupe. 

Quand on considère le bien moral comme ob* 
jet de la volonté , on juge qu'il est obligatoire ; 
par opposition, le mal moral, envisagé sous le 
même point de vue , parait illicite et non-oMi* 
Ifatôîre. Jamais à la vue d'un acte futur , on ne le 
reconnaît pour mauvais , sans prononcer dans sa 
conscience qu'il faut ne pas s'y livrer. On peut 
se faire illusion sur le caractère qu'il pré- 
sente , le regarder comme indifiérent , quoique 
réellement il soit coupable , ou même encore le 
«opposer légitime et honnête , quand cependant 
il est tout le contraire ; il y a de ces erreurs 
dans les esprits. L'irréflexion , la passion , l'inté- 
rêt y, . et peut-être même déjà une certaine cor- 
ruption., en sont les causes ordinaires ; qu'alors 
on ne réprouve pas, qu'on ne se détende pas 
à soi-même cet acte que l'on croit.permis, il n'y 
a rien là que de naturel ; on ne condamne pas 
ce qui semble bien ^ et ici pour la pensée le mal 
est devenu le bien ; il en a pris le caractère , il 
en a l'apparence. Mais quand on revient à la 
vérité, quand on la voit telle qu'elle est, qu'on 
estime le mal ce qu'il est , on n'hésite pas à affir* 
mer qu'il faut le fuir et s'en abstenir. C'est une 
loi de la raison aussi invariable qu'universelle * 
qui détermine dans l'âme cette opposition morale 

15. 
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à tout ce qui est contraire au bien : opposition 
morale, je dis bien , et non nécessité ; car alors, 
s'il y a motif qui détourne et déconseille, il n*y a 
pas empéchanent invincible et fatal, et la liberté 
reste toujours. Il en est de cette prohibition ou 
de cette obligation négative comme de celle qui 
CBt positive ; elle consacre et n'abolit pas, elle co»^ 
Btitue au contraire la moralité humaine. Je ne répé- 
terai pas à ce sujet tout ce qui a été dit précédem- 
Inent à propos du bien et de l'obligation dont il estle 
principe , ce seraient les itiémes idées à exprimer. 
Be même aussi que ce seraient les mêmes re- 
marques à reproduire pour montrer que cette 
dii^osition à repousser le mal n'est pas une m- 
ple répugnance, uK^e pure affaire de goût, un 
mouvement de la sensibilité , mais Une négation 
de la raison , un refus formel de sa part d'ap- 
prouver et d'ordonner ce qu'elle juge mauvais. 
Enfin, je me dispenserai encore de prouver que 
l'obligation a .des degrés aussi bien quand elle 
défend , que quahd el]e ordonne et commande. 
Outre qu'en soi il est très-clair que les fautes 
ne sont pas des délits , et ^uè les délits ne sont 
pas des crimes ; qu'entre les fautes eUes-mémes 
il y a des différences et des nuances, de même en- 
tre les délits, de même aussi entre les crimes; 
que, par conséquent, tous illicites , ils ne le sont 
cependant pas tous de la même ftiçon et avec la 
même gravité; qu'ainsi, par exemple, le mal, 
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sînipleroent mal , ne peut pas être ]'ol)îet d'une 
aussi sévère réprobation que le mal à Fétat 
de laid ; tout cela se conclut avec facilité de 
ce qui a été dit précédemment à propos des 
diverses espèces et des divers degrés du devoir. 

Il faut seulement qu'on sache bien que l'obli- 
gation prohibitive se mesure sur la nature et la 
gravité du mal , défend le mal quel qu'il soit , 
mais le défend moins quand il est moindre et 
plus quand il est plus grand. 
' £l du reste, le mal varie selon qu'il affecte 
une pai^tîe plus ou moins importante de notre 
destination , et que dans chacun de ces cas il est 
une ^atteinte plus ou moins forte à l'ordre et à la 
loi dtf bien. 

Tel est le mal en général ; mais à câté du mal , 
H y a le malheur qui s'y rattaqhe intimement. 
Or , on ne connaîtrait qu'imparfaitement l'un si 
l'on n'avait aussi une idée de l'autre. Il me reste, 
sinon à développer, au moins à indiquer cette 
idée; 
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CHAPITRE IX. 



DIT MALRBITB. 



Qd*est-ce que le malheur en géneFal ? Je le 
dirai en finissant Je commencerai par dire ce 
qu'il est en particulier dans tel ou tel cas, telle 
ou telle circonstance. 

Lorsque je me sens faible d*esprit, sans puis- 
sance pour comprendre et démontrer la vérité, 
pour sentir la beauté , pour gagner d'autres in- 
telligences à ma foi et à mon opinion; lorsque je 
ne peux me faire illusion sur les défauts de ma 
pensée , et qu'en outre je me les reproche et les 
impute à ma négligence , à mon inattention et à 
ma paresse , je souffre de cette conscience , et je 
souffre doublement , d'abord parce que je suis 
faible, puis parce que je le suis par ma faute; et 
je ne puis pas faire qu'il n'en soit pas ainsi , car 
j'ai et je vois en moi ce qui cause ma douleur. 
Ici le mal et le malheur sont donc entre eux 
comme deux faits , dont l'un détermine l'autre , 
dont l'un est le principe de l'autre. Il y a mal- 
heur , parce qu'il y a mal et sentiment du mal. 
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QaVm hcmime dont le cœur n'est gâté par le 
pea de noiti qu'il a mis, soit à. modérer^ soit à 
déy^opper ses actions naturelles, vienne à se re> 
connaître en un t^ état , en ait honte , et rougisse 
de n'avoir plus d'amour pour rien, plus d'en- 
trailles , plus d'émotion? , plus de ces passions qui 
animent et élèvent l'humanité , ou qu^il se V4>ie 
)e jouet d'une sensibilité iotempérée , convulsive 
et sans £reii», it a remords et douleur de ces deux 
espèces de faiblesses. Car ce sont deux faiblesses , 
souvent même deux vices, et nul ne les trouve en 
soi sans en être affligé comme d'une dégradation 
de sa nature. Ici donc encore au mal senti se joint 
le malheur comme conséquence. 

Considérez également Pâme dans son rapport 
avec le corps; qu'éprouve^*elle , lorsque sans sa- 
gesse à l'égard des organes , elle n'en use pas ou 
en abuse , les néglige ou les pervertit dans les fonc- 
tions qu'ils doivent remplir, ne les exerce et ne les 
applique à aucun de leurs emplois légitimes , ou 
les tourmente de ses caprices , lés épuise «i vains 
travaux , et par ses intempérances de toute sorte 
les afflige de maladies , lest détériore et les tue 2 
De même qu'il y a plaisir et jusqu'à un certain 
point plaisir moral à jouir d'une activité organir 
que^ puissante et bien réglée « de même aussi il y 
a souffirance à sentir en soi celte activité détruite 
ou déréglée par le &it de la volonté. C'est encore 
un malheur qui tient à un mal dont on est cause* 
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yen émî autant deé foutes comnitoi «n^rs 
la nature et ses. lois. Comme elles sont ées déaar*- 
dres, elles sont des sources de mécomptes, dte 
eoBtrariëtés et de misères. Ainsi j on n'est jamais 
faeiirent de ne pas suirre en sa conduite les rè^^ 
d'une sage économie , et pour peu qu'on a'aper«> 
içoive des inconréniens etrdes dangers auxqueh on 
a'éxjpose par ces iiapradènees , on en souffi^e iné^* 
Titablemeut. U en est dé même dés choses d'arts 
quand on les néglige ou ^u'on les dégrade ; et 
n'est jamais qu'âTOc un sentiment de tristesse el 
debUmeqû'cMia'^aYOue de tels actes; ils témmgaem 
en e£fot de l'ihimrie, de la brutalité , de Fabaenee 
de goût, et, pour tout dire , d'un véritable dé&ut 
de t'âme. 

Enfin , toyet ce qui apnye quand en a failli de 
quelque façon contre Dieu ou les hommes , quand 
par quelque acte on a violé les lois générales de 
la Providence ou celles «te la société; dès qu'on 
sait ce qu'on a fait ^ et qu'on se confesse à aot* 
tttéme le mal qu'on a commis , on n'a plus la etm* 
s<iience tranquille; et selon le degré de gravité du 
désordre dont on s'accuse , depuis le plus sinple 
repentir jusqu'aux remords les plus affireux , mé«> 
contentement et chagrin, angoiases et dédnni<» 
mené, horreur dé soi et suppKoes d'enfer, voilà 
ce qu'dn éprouve intérieurement. Ëtsion retrouve 
quelque calme, c'est qu'on oublie , qu'on s'étour* 
dit ou tout au moins qu'on ae promet de revenir 
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à IfrTerlii , qu'on y rmeoi en espérance, et que 
par *màe ansBi on renaît à la joie et an boi]Lheiir/ 
MaU tântqne pèteâuv lexxeiir oe jugement triste 
et sévère , dans lequel on se dit : j'ai été faible et 
mécfaftnt^'j'aî été dur à mes frères , injure et 
déloyal; je n'ai pat honoré Dieu ain^i que je le 
dierai»^ j'ai mécofemu ses plans et contrarié se% 
lois; il n'est pasposûlile que l'on conserve quel- 
que paix, et qiielque plaisir dans l'âme, et le 
malheur , sous^la forme de la sanetion et du châ* 
timent, vient en bannir toute espèce de calme et 
de dottce paix* IKul ne résiste au spectacle de s^ 
furopre corruptioti ^ et n^a le ecëuii de se réjouir 
de sa honte et de son infamie. Pour les voir de 
8ai|g-*froid , il laut les voir a^res qu'elles qç sent, 
et }ms ooflmrir en idée de quelque apparence 
d'honnétoté ; il se peut alors qu'à la faveur du dé- 
ipuiaemeht , dont on les voile , on en soutienne sans 
tfop d« trouble l'imprçasion mensongère. Mais 
imârentfiit, quand Je mal est là nu, manifeste et 
«iroué, on ne le regarde pas sans douleur ; il n'est 
paA ^dàns la nature de Themme de manquer sa 
cte^tination , de le sentir • et de rester heureux. 

Si j'«|oute maintenant que dans chacun des cas 
particulien que je viens dei parcourir, non*6eu<H 
lement le malheiir succède au mal et s'y rapporte; 
pidia en suit tous les degrés, en revêt tontes les 
noanees, ce que je ne oroi^pas avoir besoin d'ex-* 
pliquer, cnb a toute ma «enolusioi^ , savoir que le 
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malheur est à la fois k. cooséquaiuse , la mesare 
et le prix du mal, préetsément comme le iiOBbenr 
est lui-même la conséqvieace, la mesure et le pnx 
du bien. 

Cette relation est invariable, les exceptions 
qu'on y suppose sont apparentes et non réelles; 
jamais il n'y a de mal sans malh^ir. Que si par- 
fois il est des actions qui , qumque mauvaises , ne 
donnent à l'âme ni regret ni remords, c'est que 
l'âme les ignore , les oublie ou les méconnait en 
ce qu'elles ont de vicieux; c'est qu'elle nelea voit 
pas telles qu'elles sont, qu'elle y v(Mt le bien qui 
n'y est pas ou le bien qui s'y reacontre , maissan 
le mal qui s'y mêle , le corrompt et le souille. Il 
n'est pas étonnant cpi alors elle ne souffire pas 
d'une manière d'agir qui en elle-même est mau« 
«aise , mais qu'elle ne sait et ne juge pas mauvaise. 
Pour être affligé d'un désordre, il faut le soitir 
et l'apprécier ; s'il échappe à la conseienoey ou la 
trompe et la séduit , il est comme s'il n'était paa, 
ou ne parait pas tel qu'il est;. c'est une rakon po«r 
qu'il ne produise pas l'impressicm qu'il devrxit 
produire. On ne gémit ^ on ne se réjouît , et en gé* 
néral on ne s'émeut qu'en conséquence des idées 
qu'on se fait des biens et des maux. Il est du reste 
malheureusement vrai , comme je crois l'avrâ* déjà 
dit , que les hommes sont plus sujets à s'aveuglwr 
et à se faire illusicm sur leur masvaise que sur 
leur bonne vie ; ils ont trop d'intérêt à se croire 
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koonétes et irréprochables pour n'être pas très* 
elair-Toyans au sujet de leurs vertus , et ne pas 
chercher au contraire à s'étourdir et à se donner 
le changée sur leurs faiblesses et leurs vices. 

Les exceptions dont je viens de |)arler s'expli- 
quent donc trè8*-naturellement dans le sens de la 
loi générale qui unit entre eux invariablement le 
inal et le malheur; elles ne font pas objection ; et 
dles ne seraient même pas apparentes » si Ton 
exprimait cette loi par cette formule plus précise : 
il n'y a pas de mal ienii qui ne soit suivi de mal- 
heur , ou le malheur est toujours la suite du sen* 
Éwt^ni du mal. 

Seulement il faut remarquer que , comme il y 
a plusieurs espèces de mal et autant d'espèces de 
inaUiear qui leur correspondent exactement, la 
limson n'a pas lieu du mal d'un certain ordre au 
malheur d'un autre ordre , mais d'un même mal 
à un même malheur , d'un mal de la vie intime , 
sociale ou religieuse, à un malheur de la vie in-* 
time , soeiale ou religieuse. On soufire de toute 
£sute , mais de chaque faute différemttient ; à cha- 
que vice sa peine propre ; à la paresse la sienne, 
à la lâcheté la sienne, à 'l'intempérance la sienne 
ausai , à l'injustice , à la violence , à l'impiété éga- 
lemoit la leur ; point de confusion , point de faux 
rapports, pasune combinaison arbitraire; une dou- 
leur ne vient jamais quand une autre devrait de- 
venir; chacune a pour ainsi dire sa spécialité, dont 
IV. 16 

Digitized by VjOOQIC 



I8i COURS 

elle ne se détourne jamais , en sorte que si , par 
exemple, on a à se reprocher sa pauvreté , ce n'esl 
pas de la maladie ou de la feifalesse d'esprit , ov 
de tel autre mal dont on n'est pas coapaMe que 
Ton s'afflige en sa conscience, c'est de sa pauvreté 
elle-même. £t pareillement quand on a manqué 
de justice ou de bienveillance , le chafj^n qu'on 
en éprouve n'est pas celui qui pourrait naître de 
l'incurie ou de l'imprudence , mais celui qui a sa 
source dans la violation du droit , et il en «st ainn 
dans tous les cas. Quand on sent qudque mal en 
soi, c'est de ce mal et non d'un autre , c'est delà 
manière dont oh le sent qu'on est à coup sAr mal- 
heureux; on ne l'est pas jd'un mal qui n'«it pasou 
du moins qu'on ne sent pas. 

Ces explications^ une uns données , me mutent 
à l'aise pour sout^r la thèse que j'ai es Vue, sa- 
voir que le méchant ou l'homme du mal esi nal* 
heureux. £n effist, dans la méohmit ne regardex 
que le méchant ; supposez4ui le f^^tinseat eiVap-'. 
préciation de sa vraie vie, et dites «i ea se voyaBtt 
en se jugeant tel qu'il est , il n'a pas honte de lui- 
même, s'il n'en a pas quelquefois bôrrear , a'il a'a 
pas une souffrance à chaque vice qu'il surprend en 
lui, à chaque £iiblesse qu'il y découvre. Sena 
doute, s'il se trouvait de cette race de méduois, 
grâces à Dieu exceptionnelle, qui, perdant Sont 
sens mal , n'est plus capable de savoir ni ce qui 
est mal ni s'il y a du mal , dans son brutal ave«- 
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ffiemen^i û n'aundt qu'iii^Sfféreiice sur toutes 
«f» ftiettoiiA : un etïme ne reffraierait pas , car ce 
4^iniç , il r^QOi^erait ou peat<4tre même le croi-» 
x^it vertiu Mais le méchant , asosi fait , âme sans 
coeur et sans raison , ii'est qu'un monstre dans 
l'ordre humain ; et d'une lelie créature on con • 
^oit bien qu'elle se dégrade sans remords. Cette 
hideuse apathie est la conséquence naturelle de 
la dépravation de sa conscience. Hais à l'honneur 
de l'humanité , dans le cours ordinaire des cho» 
ses y le méchant Tant, mieux que cela , et quelque 
^mdurci qu'il puisse être, il conserye toujours 
assez 4'int^ig6Doe morale pour que , sinon de 
lui-même , au moins d'après l'exemple et les dis- 
pours des sages , par l'effet des reproches ou sous 
le coup de la justice, il fasse un retour sur lui* 
même, se reconnaisse et se repente. Combien 
peu de crimin^ sont jamais si assurés dans leurt 
mauraise» convictions , qu'ils ne fléchissent et ne 
cèdent devant aucun raisonnement , qu'ils ne se 
à^oubient d'aucune parole, ne s'alarment d'au** 
cune sentence, et l'esprit calme jusqu'au bout, 
pMsent par toutes les épreuves de la réprobation 
publique; sans cesser de croire en eux , d'avoir foi 
eu leenr innocence et d'être en paix avec eux^mê* 
mes ? Il y a bien peu de ces impénitences que 
n'inquiète aucun scpupi]de , que n'entame aucune 
yéflexion , qui résistent à tout et tiennent bon conf- 
ire toute espèce de conversion. Pour de si prodii- 
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^eux eatétcfflaenl^, il £iut à des âmes de fer un ttÊ- 
aatisme da mal qui n'y laisse mordre en quelque 
sorte ni le blâme , ni la honte, ni la crainte , ni le 
dbâtiment, ni ei^n aucune de ces ckoses aux- 
quelles le cœur humain finit toujours par être 
sensible. C'est pourquoi je n'héâite pas à dire, tout 
bien considéré dans ces exceptions, que l'homme 
méchant est malheureux. 

Il l'est sans aucun doute ; il gémit et il soûffire 
de tout ce qu'il y a de mauvais en lui ; mais le 
mauvais n'y est pas seul; il s'y trouve aussi du 
bon. L'homme méchant n'est pa» tout rhoraine^ 
il n'est pas de tout point méchant, et à côté des 
qualités ou des faeultés qu'il a viciées, il en a d'au- 
tres qu'il a cultivées , et qui , grâees à ses soins ^ 
sont heureusement développées. Il peut même 
avoir ses vertus , comme , par exemple , le eott- 
rage , la prudenee et la tempérance , les: avoir au 
moins par moment, et n'être pas toujours injuste, 
toujours violent , toujours cruel , mais se montrer 
aussi parfois disposé à la justice, à la bienveiL 
lance et à la pitié. Rien n'est si fréquent que ces 
contrastes ; et alors , comme il reconnaît cet ao^re 
côté de sa nature , qu'il y distingue le bien , il 
en jouit parce que c'est du bien. L'honune de 
bien est heureux en lui , tout conune le méchant 
y est malheureux. Remarquons même en passant 
combien il est sagement disposé que les choses ae 
passent ainsi. S'il ne connaissait que la douleur et 
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le chagrin d'avoir mal fait, triste, accablé , sans 
ea^MATy il se mmidiraitr mai» ne se corrigerait pas ; 
en éjpronTant le piaiûr du bien , il y prend goût 
et le recherche » il sait où est la source du bonheur 
ei s'y sent attiré. On Ta dit bien souvent , mais on 
ne peut trop le redire^ l'initiation à la vertu vient 
dé l'expérience que l'on â des jouissanceé qu'elle 
procure. Mais le méchant, en fiait de biens, n'a pas 
seulement ceux que sa volonté et son travail lui 
assurent; il a aussi ceux dont la Providence l'a 
gratifié et favorisé ; il peut en conséquence être 
doué de certaines qualités excellentes; il peu4 
avoir le génie ^ la santé , le pouvoir, les richesses 
et le suecès ^ c'est Dieu qui les lui accorde ; cela 
ne l'empêche pas d'être mauvais et malheureux 
sous d'autres rapports ; mais sous ceux-ci , il est 
bon. Que ce soit sans volonté, sans effort et sans 
mérite, il n'est pas moins éminent par ces diverses 
qualités ; il n'en a pas moins ses prospérités , ses 
grâee» et ses. dons d'en haut ; il les sent et en jouit. 
Telle est en effet sa nature ; telle est la nature de 
l'hoame , qu'il ne peat pas voir sa destinée s'ac- 
eamplir en quelques* points, sans en éprouver 
aussitôt contentement et plaisir. Rien ne s'oppose 
donc à ce que le méchant soit heureux d'un bien 
fortuit ; seulement il n'en est pas heureux comme 
d'un fruit de sa volonté , il ne se Tattribue pas 
eomme une vertu , il ne trouve pas dans sa con- 
science ce sentiment de dignité , cette noble fierté 

16. 
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du cœur, cette ihlime cèofraialatkn «pji iïen* 
jiei^t de reatioie ds sdi^méoie. 11 pi end le i^aîstr 
comme plaisir ,. comme cooséfuenee nécefiBaire 
d'uae fa?eur qu'il tient du ciel, et non coiame 
T€tx)mpenae d'un acte libre et volontaire, oe qui» 
pour le dire en passant, ôte certainei|ient à sa fé- 
licite son plus doux, son plus purduuine, sa plus 
sainte yolupté* D^autant que , comme le mal l'em* 
porte. et domine en lui ^ puisque après tout il est 
le méckant , qu^l y domine avec les caractères du 
vice et de démérite, etqu^à ceUtre il n'y en a pas 
qui inspire plus de douleur » de d^ùt et d'aver' 
sion ; ses joies , toutes fatales et mas trace de mo* 
ralitéy sont bien corrompues par la bonle, k 
crainte, le remordset toutes les misères d'une âne 
qui est et se sent coupable. 

Le méchant est donc malheureux ; mais il l'est 
.comme méchant , de de qu'il y a de mauvaû en 
lui , et non de ce qui s'y trouve de bcm. 

St pour ramener dan» toute sa rigueur ma con* 
cAusion générale, je termine en disant avec plu» 
de confiance que jamai»« que le malheur cat vé* 
ritablea^nt la eirnséquience instable , la preuve 
et le prix du mal. 



Après avoir montré ee qu'est le naUteur^ il esl 
nécessaire de dire un met sur Tefi^ qu'il pneduil 
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Jdans lïme quand elle le consSdëre comme élé* 
jneai d'une ftotion qui est k faire. 

Le aal dans la même ciroonstance y détermine 
ane prohibiHon ou une obligadon négaêwB, 
Çu'est-oe que le malheur y détermine ? une ré«- 
.pugnanoe, une aversion. C'est trop clair pour 
que je le montre. Il suffit de remarquer que ja- 
mais nous ne portons les yeux sur une action 
dont la condition doit être pour nous la douleur, 
sans être excités par la sensibilité à l'éviter et à 
Ja 6iir* Nous pouvons combattre , nous pouvons 
vaincre cette disposition du oomr , mais nous ne 
^pouvons empêcher qu'dle ne naisse et ne se dé- 
veloppe, quand la cause qui la provoque est pré- 
sente et active. Se dire qu'on va avoir à soufllHr , 
'et ne pas en être ému , n'avoir pas même un mou- 
"vement de crainte et d^éloignement, ce serait ne 
pas s'aimer , ce ne serait pas de la natui^e humaine. 
Jamais l'homme ne prévoit une occasion de tris- 
:tesse , qu'il ne sente d'abord son âme prête à la 
résistance et au combat. 

• Souvent le malheur est imaginaire , sans réa^- 
liié et sans raison. Comme néanmoins on y croit , 
on y répugne , on le repousse ; fausse et vaine 
«version, et dont il faut avoir grand soin de se 
l^arder ou de se guérir ; car die ne serait que de 
la Oeûblesse. Mais souvent aussi le malheur est 
féeX et certain; il est la conséquence -évidente 
d'un maliipii. n'est pas douteux. Dans ce cas, la 
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répugnance est légitime et salntaire; elle agit 
dans le sens et à Fappui de la défense, la seconde, 
la fortifie , et concourt arec elle à un commun 
résultat, dont la conscience s'applaudit Quand 
la répugnance a ce caractère , non-aeulement il 
ne faut pas la réprimer , mais il faut la respecter, 
Fécouter et y céder. Elle est Fauxiliairedu devoir, 
au besoin même elle en devient Futile supplé- 
ment, lorsque trop dur en ses préceptes, il 
effraie Fàme de ses rigueurs. Cette aversion que 
nous avons pour tout ce qui nous £Mt souffirir , 
nous donne le courage de résister à de mauvaîaes 
tentations, et la force que nous n'aurions pas 
pour fuir le mal à cause de lui-même , nous Fa* 
vous pour fuir le mal à cause du malheur qui 
Faccompagne. Ce n'est pas sans doute là le fait de 
la plus pure moralité, et il y a une meilleure m<* 
nocence que celle qui n'a pour principe que la 
crainte de la douleur. Mais mieux vaut encore ne 
pas pécher par un motif de cette nature , que de 
n'être retenu par aucun frein. Il faut avoi^ à fai 
fois honte et peur du vice ; mais en avoir seule- 
ment peur est déjà quelque chose, et ai ce n'est 
pas de la vertu , c'en est au moins FavantrgoèlL 
Quand on a pris le chemin du bien par pasdim et 
mouvement de cœur ^ il n'y a plus beaucoup à 
faire pour y rester par raison ; de même que, quand 
on a commencé par simplement haïr le mal , on 
nç tarde pas à le condamner et à le rei^usMr à la 
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fois pour lui-même et ^our sa conséquence , par 
jugement et par sentiment. Voilà l'avantage qu'il 
peut y aToir à ne négliger dans la nature humaine 
aucun des élémens qui la constituent , à les comp- 
ter et à les estimer tous, à les faire tous servir à 
la fois au développement les uns des autres. 

Du reste il va sans dire que la répugnance dont 
je viens de parler n'a rien d'uniforme et d'inva- 
riable ; qu'elle change et se modifie selon les objets 
auxquels elle se rapporte ; qu'elle a uneiioule de 
degrés, depuis le simple éloignement jusqu'à l'hor- 
reur la plus vive; jo ne m'arrête pas à le montrer. 

J'arrive au terme de cette question. 

Le mal et le malhemr sont unis l'un à l'autre 
par un rapport invariable. Ils forment ensemble 
un tout moral que nous ne pouvons considérer 
et apprécier sous sa double fac-e, nous proposer 
comme e^t à réaliser par notre conduite , sans 
trouver en nous en même temps Vohligatiotir dn 
ne pas faire , et la répugnance à faire. De là suit 
l'idée de la morale , telle que je l'ai tracée en trai- 
tant plus haut du bien et du bonheur. Je -ne la 
reprendrai pas ici , je la rappellerai seulement , et 
me contenterai de dire que la morale qui ^ dans 
ses préceptes , néglige le mal ou le malheur est 
nécessairement incomplète ; que eelle au con-^ 
traire qui tient compte de l'un et de l'autre tout 
ensemble , morale du devoir et de l'amour , a en 
die bien plus de largeur , de portée et de vérité. 

p 
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CHAPITRE X ET DERNIBR. 
QONGLirSIOir. 



Ma tâofae est aoherée. Je m'étai» proposé de ré^ 
«oudre la question du but de la rie ; je l'ai résohie 
aelon mes lumières. Je pourrais avoir à dém^r 
sur tels ou lefa points particuliers de cet im- 
mense sujet des déreloppemens pkts étendus ; je 
ne me flatte pas d'avoir tout dit ^ ni mose d'avoir 
asseas dit; mais les omiasimis n'empêchent pas que 
je n'aie embrassé, dans cet ouvra^, un tout et 
nn système d'idées , dont je viens f à ma grande 
joie , d'atteindre le dernier terme. 

J'ai donc fini et j'en suis heureux ; il n'y a c[ae 
ceux qui ont eu lé courage d'^treprendre une 
longue composition , de la continuer patiemment 
et d'y travaUler jusqu'au bout , qtii comprennent 
bien le plaisir que j'ai à me dke : j'ai fini ; c'^st 
comme si (e me disais : j'ai vaincu. J'ai vainoci en 
eflbt, au moins s^on la mesnre de mes foroes. 
J'avais pour adverses ks diflScukésd'une matière 
commode au lieu conmuh , mais embarrassanle 
poutla science. J'ai tâché. de les surmonter ; oe 
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n!a pas été s&ins dégoût, sans fatîgu« et parfois 
sanis un profond découragement ; il y a de bien 
tristes retours à faire sur soi-même quand on prend 
darge de livre , et c[u'on y engage sa consdence. 
Que de langueurs accablantes , que de doutes sur 
son œuTre , que de mauvaises heures, employées à 
se demander si , en effet , elle vaut la peine d'être 
achevée; que d'enivremens qui se dissipent et 
laissent ensuite Fesprit froid , mécontent et cha- 
grin ; que d'espoirs trompés , de projets détruits 
ou ajournés. Il arrive que , dans un premier mo-». 
ment d'enthousiasme et de confiance, on croit 
avoir ûiitchoae qui vaille , et puis , après un peu 
de temps , rillûsion tombe, le rêve s'en va, et Ton 
s'aperçoit que rien ne reste. A force de raison 
et de résolution on remet la main à l'œuvre , on 
redouble de soin , d'étude et de travail, on compte 
sur un meilleur résultat; le résultat n'est pas 
meilleur; rien de bon et qui satisfasse; il faut 
«icore recommencer. Alors c'est vraiment pitié ; 
car cette fois on n'était plus dans son premier 
aveuglement, dans cet enchantement de soU 
même qui pouvait induire à mal ; on était de sens 
rasria, on se tenait sur ses gardes, on ne touchait 
à rien qu'aveo prudence , discrétion et habileté \ 
et eependant on n'a pas mieux fait. Qui sait 
même si , à une nouvelle reprise , ma>lgré une 
expérience plus éclairée , on obtiendra , après 
bien des peines, un succès plus heureux,? Lo 
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métier est Hide , et je l'ai fait ; c'est pourquoi je 
m'en félicite et crois en avoir le droit. Que le lec- 
teur me pardonne de le mettre ainsi dans le se^ 
cret d'un sentiment tout personnel ; il n'est pas 
indigne de sa sympathie* 

J'ai anssi, avai^t de prendre congé de lui, à 
lui demander une autre faveur. Dans mes deux 
précédens ouvrages j'ai cru devoir indiquer, l'db- 
jet et le plan général de l'ouvrage qui suivrait ; 
je lui demande la permission de faire encore au-r 
jourd'hui la même chose. 

Voici donc en résumé l'idée du livre qui me 
semblerait devoir être le complément et la con- 
séquence de celui-ci : il y serait traité des moyens 
de conduire l'homme à son but ; des praii^[ue9 
propres à lui assurer le bien et le bonheur ; de 
l'art, en un mot, de le rendre à la fois m^Ueur 
et plus heureux. La destination de l'homme aumii 
été au préalable expliquée; il s'agirait de dire 
pur quels actes il convient de l'accomplir. Ce se^ 
rait une route à tracer, après avoir d'abord mar- 
i{né le terme où elle doit conduire. Ainsi j'ai 
commencé par rechercher quelle est la vraie fin 
de l'humanité; il me resterait à rechercher quelle 
en est la vraie voie , la règle de progrès, la légir 
lime direction. On le voit , ces deux études tien- 
nent intimement l'une à l'autre ; la première» est 
le principe et la condition de la seconde ; et^le- 
ci f à son tour, est la conclusion d^ celje-là ; ^ 
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elles deux elles constituent toute \^ question de 
la morale. 

Si la vie de l'homme était si simple , quHl n'eût 
au monde qu'une chose à faire , comme il n'y 
aurait certainement qu'une manière de la faire , 
ou du moins de la bien faire , -cela ^édliirait sin- 
gulièrement le nombre des préceptes à Iç^ don- 
ner; tout serait dit quand on lui aurait, montré la 
ligne unique qu'il aurait à suivre. Mais si au fond 
il y a unité dans l'objet qu'il doit poursuivre, si 
*out revient pour lui en dernière analyse au bien 
«t au bonheur, c'est-à-4ire au ^uyorain. bien , le 
souverain bien , tel qu'il 1,^ Ipi iÇai^ , €;st large et 
varié, l'unité ea est vaste et dîune^^lp d'aspects 
divers ; c'est pourquoi , pour y pflrve^ir, les chje- 
mins sont nombreux , et tout en convergeant 
•ont très-variés et très-diyers. Ai^si il n'y a , si 
l'on veut,, qu^un art de diriger l'homra^ au bien 
et au bonheur; mais cet, art se décomposç en une 
foule d'ai^ particuliers qui oui obac^o, leur p^é- 
cialité, et le livre qui les exposei^it^sQ^résoudrait 
dans son ensemble en une suite de irrités qi^i tous 
auraient leur sujet défini et délimiité. , , , 

Il devrait , ea conséquence , débuter par un 
irmiié de VaH de ie connaître , car c'eal \k 1^ p^^^ 
cipe. Il faudrait, dans ce traité, s'appliquer ^à 
montf^ quelles habitudes il cwaviei^t de doniiev 
à la coîiseience pbar la .rendre capable de cette 
scibuce do «6i-éièaie, qui fait qu'on se voit et qu'on 
IV. 17 
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ne juge , ^u'on é^êrpi^tony^ cm qa'on se blâme, 
qu'on s'exhorte à persévérer ou qu'on se promet 
de èe corriger ideitislotite la sincérité de sa pensée, 
n yàufttitdans ce dessein à emprunter à toutes 
les motaleà religieuses^ et pôpBlaires une foule 
d'exëelteiis^ 'j^récepte^ , qu'on aurait seulement 
soitï 'éi Coordonner) de disposer, et d'expliquer 
dans une me pbilosopkiqne. On dirait dans quelles 
cirëonstanees il esrt^ bon de se placer pour obte^ 
nir dé recUeillemenf et ce» lunàières intérîearet, 
soni'éë deitbtile tnoralîté, comment prendre mw 
lieti V ^^n' tëmps^ ,<ses ô<eôA8ion9 ^ comment cons«ilter 
lès aiiti^eft féët^rèèl ptoBi (eur sagesse , etc., ete. 
-^ On' V6îl'sâils'*t>éiAïe/V d'aptes ces indications, 
tour 'ce qu'il' i^fauraH à placer ^ i déreloppw 
sous ce pt^toifer titre. * 

On aurÀit^^suîte èr traiter de Vori de pémêer 
( lé^àel liupli^ie l'art de parler)» et le ditisant 
eh là'gi^'e , p&êiiqué étthéforiqwê, à tracer ^jsié^ 
nia:ti({«em<enl les i^gles. diaprés lesqueilei l'int^ 
ligence pdu^ sûei^es^tement^former à la science^ 
h la( pdé^c^et à l^éioquenee. Ici en<^re on s^H 
bien tout ce qu'^ 7 aurait dHdées pratiques h tirer 
et à retudllir d'une fofulè de bons Hyres, auxquels 
il faudrait les prendre, pour les lier et les rappor* 
te^ atiplan de cet ouvrage. Cet art de penser bien 
ehfendu , et rédiftît sobremeUt adx lois les phis gé* 
nérales de la culture intellectMHe, serait d'unein- 
coi^testable utilité; il serait l'éoele de» bons esprits. 
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EasHÎte viendrait Ta^t de dirif er et 4^ gouverT, 
ii0r Ja sensibilité , d'a«9igner aux pai^i^ms leur« 
objets véritables , de le4>pQrier au^ vrais Men^i 
de les dëtcmraer.deii vrais maiu; , de régler tous 
leurs Biouvemeod sur «ae juste estme des cboses, , 
Ei alors, de iBeme que l'aria de penser se propor. 
serait de &ire delious esprits, Vart de seniir m 
proposerait de faire derkons et -d'excelleus cosur^.' 
Je répéterai encore ici, mais pour n'y pUisTeve*- 
»ir , paroe qu'op.doit çnétre bien péul^PÔi la,ré-: 
Qe^ion que j'ai 4^jà faite Pur les secours <{ue la 
philosophie aurait à tirer ; d'une foule d 'éerivaiuf 
en s'appropriaut leurs n^aïuuu^s au j^uj^l def pas- 
i^ions;te# matériau! abonderaient «t/ellen*4iiîWtj 
qu'à liés assembler. j 

Saiyrait un traité sur Tar^ de bienueer , rfa kie^ 
se eerpîrde h liberté et de remployer çpuv^s^Wer! 
meut à la possesabow de isQirm^me^.au.po^sei^ e|^ 
à la résolutioii , f t enfin à l'eif^eutiou* Ce traité 
serait qapi^U WW wmwft iisptrpuvtt^aitimpli- 
eit0me<itdans cbacun de ceui quii^raienitcQp^T 
crés 4 ladireetion pa;rti€mlière de teloute} qri4rf{ 
deia^uiUffs, ou pourrait y moins insister et.j|!e^ 
r^fiérer ppur pliw 4e dé^el^^ppemei^t , aux .^iver*^ 
1#aiti^»(3péçiAU]Ldau^Xesq]aels> il rentrerait* ; i 
: Voilà pour cexjui regarda li^ft pratiiuçî^ de ,J« y\% 
ukimu^t " ,,, . ..,.,' i.; i '■.■■■•.. , î. . . •M,j, 

Quant à oelle9<ilûopt,ponar pbjet lesdiYeyfside^ 
vôiis extérieurs , ,pb^^iquefi, spciaux, ont rçl^e^^ \p 
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elle^ constituent trois groupes dé règles, ou trois 
ifrts de conduite, qui ont chacun leur raison dans 
un ofdre particulier d^déès. ' 

Ainsi cellesquise rapportent an corps ont pour 
principe , avant ioUt, la physiologie et la méde- 
cine pathologique ou hygiénique*; pub selon 
qu'on se propose de cultiver dans les organes la 
faculté expressive, ou la faculté locomotrice, 
elles consistent dans des exercices d'action ora- 
toire] de chant ^ de danse, etc. , de gymnastique 
esthétî)^u&, ou démarche, dél'tAté /de %course , 
de natation, etc., etc., de gymnasti^ine «lA/^lf 9ti«. 

£t quand .elles s'appliquent à la nati»re pour y 
produire et y développer , sôit leheau , soit Futile, 
fondées sur les sciences physiques , qui seules les 
rendent possibles , diles composent , selon leur 
hut , ou une sorte d'ûri poétique on un ati écono^ 
im'que apipHqués , l'un à l'embellissement , et l'au- 
tre à la richesse du mohde matériel. 

' Pour celles dont l^ordre de la sœiéfté est la fin 
particulière , elles consistent danis tontes les lois 
positives et pratiques, droit des gens, constitu- 
tions, codes et préceptes de conduite , qui<létor* 
minent les relations de nations à nation», de ci- 
toyens à citoyens , de parens à parens , d'amis et 
de bienfoiteurs à amis et à oMigiés ; mais on sent 
que , s'il est facile de les indiquer dans leur en* 
semble, il est loin d'être aussi 'aisé de les saisir 
dans leurs détails , de les auivjre.dans leurs varié- 

Digitized by VjOOQIC 



DS PmL^QPHIE. ^j^T^ 

uient suffire à tputee lef /litu^alipi^ el iiJLo^^ef l^ 
cir^M^oMapcesi 4e la ¥ie > i) 4^ieî^t p?^^^ 4'ijne 
ti^dé)iiQsUe et trjè^pineus^, ft^^y&e; d'ç^ ^PPF?- 
cier exacten^eat la valejur et la p^rt^^ ^'e^t;pe 
qui lait rqm^rras^4^ bommç^s d'état , 4çs4îplo- 
isat^s, 'desjuri^QnsultQs et 4jbs ]](]^or^li$jt,es^ c'e»^ 
eç qui CMiTre la porte à la easiùstique et ^u^sifb- 
tHh^s de tQuJsÇ e^pèœ d^ns J^quelLep elle p'iégare, 
llp 4^ ^ts peutr^tr^e les plusdifficil^ ei^ par. la un- 
tur^; f(t ;par Je no^br^. des- objets qu';^ dpiJ^.ÇJ»-' 
bc^sser «st 4oiip celui d^ la vie sociale ; ^ija$s^ e$t-U 
loin d'^re €«içoi:çtfaU. , 1 ' . 

U Dmoi ea dir^ ?i; p^ii |¥^s yit^if t^ dp ) V^ 4^ ^ 
vie neligi^usQf JI>^M)^..«^ gténpratît^ff e/a d,!^. sou 
prinoipi^ il «^peu- cQ|U)e^ta|4e;;,i?W»qua^4^9f! 
deBQfeiui.at^x détails des règl^,pt4^^9. 4i^MDipU^9, 
on reiiQOptre à cAat|ue pa» <)^seuritÀ. et ii^qerij^ 
Iu4eu U» pim ^açtelW^l^ipenp. $'ji\T<m^llm^i^ 
s'y .eoiifi)»4eiit ; Jks pliw a^és «e ^a?e^ ,qi»^ ftlH''?;, 
les pl.us: scrupuleux .quç4^fci4er. Au^ TpiH^HH^ 
âa«s abaque oulMi il y a tQttjo^l^f^^I^>ç^9rta^^,^^)^^7 
^« 4'acte(^ et ; d'^^^^eicf^s de piét^ fï»i ^oj^t ;1^^ 
à ladiscréUoa ei au iibr€ arbit^ns des.cpiji^i^pjQef. 
Cependant! d'ofutne part, dan» toptesle$.?eligjlQ]^ 
^ paartipulièrement dans lei pln^ vinies , on jm^r 
vait s»|isp9Ûia recueillir ^f;i. 4^. .pi^iqiiqs i^rér 
pro/ijiables pour en composer ,a?f^ diQÎ^Ç: uu syisr 

17. 
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lèmederè^eAs d'action -, qtti (^erttdtiemtot'fcHffirait 
aux prihcipaax besoins de Téme. Ce ^eté&i là l'art 
Tcritkble de bien vivre selon Bieu. 

Tels seraient- les divers traités^ dont se compose- 
rait lé livide des pratiques , ou l'art général de con- 
duire l'homme au bien et au bonheur. 

Si maintenant l'on a bien compris l'esprît de 
Fouvrage que je publie et par suite celui de l'ou- 
vrage dont je viens de tracer l'esquisse , on se 
rendra compte, je pense , de la raison qui m'a fait 
placer au nombre des règles de la vie morale , pi»- 
sieurs aris qui , d'ordinaire , ne semblent pas en 
faire partie; par exemple la logique, l'esthétique; 
et surtout l'hygiène et l'économie poflitique. C'est 
la même raison qui , dans l'analyse des différens 
élémens de la destination humaine , m'a déter- 
miné à y reconnaitre , chacune , il €9t vrai, à leur 
rang et à un titt^ particulier , la science, la poé- 
sie , la santé et la richesse. Il faut bien , puisque 
ce sont là des buts de légitime activité, savoir à 
quelles conditions et par quels procédés ils peu- 
vent être atteints. La logique, l'esthétique, etc., etc., 
ne sont donc plus, sous ce rapport, des arts 
ii part et indépendans ; ils rentrent au contraire 
à leur rang dans l'ordre général des moyens pro- 
pres à l'accomplissement de la loi morale, ils 
y ont leur place et leur importance, et on ne 
saurait les en retrancher sans y laisser une lacune; 
et eut-mémes ils perdraient, à àe faicheux îi^ole- 
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meirt , le earaélè^é 'obligatoire , c(ùe cèpëndàntiU 
doivent aroir ; ils nesei^ient plùsftles arts mo-^ 
rauxi Or, une telle manière de les. traiter serait 
nne véritable dëgpradatron ; au contraire cti les 
rattachant à un système général de^ ^pratiques du 
Inen, on les relève, on les consacre, en leur 
donne leur vraie valeur. Je n'hésite donc pas à 
les considérer comme parties intégi^antès ^d'uh 
livre qui devrait se composer de toutes les'règleS 
propres à diriger la Vie de Fhomme vers son but; 
Ce livre, le feràî-jfe ? Je le voudrais; j'en sens 
le prix, je sens que bien e?xécuté, ^pulaire et 
philosophique , il conviendrait également àut 
âmes simples iqu'il instruirait entoilés préceptes; 
et aux penseurs auxquels il laisserait voir tnief 
théorie sous ces préceptes. Ce livre des Dadhlés et 
des forts, que j*appellerai volontiers lé Mannd 
des consciences , serait , je crois ^ td ^e je le con- 
çois, d'une grande utilitéw Mais que quelttu'un le 
fît à ma place , je Tcn remercierais eomime d%n 
service , et je me trouverais soulagé à*uà Êli^deftu 
qui me pèse , tant je vois ce qui me manque pour 
entrejMrendre un tel travail. ITabord je n'ai paS 
sous la main , et il me faudrait les réchercher et 
les recueillir dé toute part , ces leçons familièi^es 
de sagesse et d'honnêteté, que l'humanité si pafr-^ 
tout reçues de ses poètes , de ses prêtres , de ses 
législateurs et de ses moralistes , et les recueillir 
pour bien faire dans^ cette fleur de vérité , de haï- 
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lurUleiU « 9urtout dans l^s . Ëoçiété» anciennes ; il 
%fjidjrait les pruiulre^ ei^ quiB)qji>e «çrte, teUe« 
q^'ellfçs 40^1 aortie& de la , JxMiche dea grandes et 
lainteaâfoe^/quiles oi^t prç^fei^^es.^^ deyraùs ea*» 
^te ) .«^ns l^s ^érer j;ii f^s^ns. ^ejf^ , fQiriii^ ai dam 
)en^ s^a^ le^ cowl^aar ef^ 1^ Çrdm^ec d4aa.ia(m 
poi^it.dQ vue ,9ysté]v^iiqae;, de i^Aïu^e à ea 
fûre ua porps r^ulier d'ço&eigi^çiQçnt, Puis, 
quand sur quelque jppiui, iU j aurait lacune, jia 
t^ai» obli^ 4o>upplé^ à l'hiftQirç p^r TinTen- 
tiou; or, inventer en (^ît à/^ ma^ûinea n'est pal 
^^^ cf^Q^^^, Çç.,a(M;4ipcimëf?» gui ne iii^naeot 
l^ qwà 4'ipiq>^paMpu, , 9^ W>W lîiufluenpe d'une 
dY^ri^nce touta, piçrfoup^Uiç, Qn, ,,ui^ réusât 
fp^^.à l^^l^rer JQgJMpesi^pt et^pia,; Toie da 
pure apécula^u* On risque ^ .^les c(un{»osaQt 
ainsi, )d« nV^nr, 1^ plus soH?eut, au lieu de 
vraies n^ximes et do précepte ycaimuçi^i prati- 
ques , fiMe des formules abstraites ;et des princt- 
piwfnHitapIvysicpos. 

•Mais oeqni me serait encore, plus difficile , ce 
serais, jorsqi^^ sow d^autres r^Porta, «avantà 
fraçer des règles d'action déduite? des sesences 
physiqfies , comme y par ex^emple» . ^n bygièneei 
en écpuomie politique , ign/orant ^es sciences je 
ne pourrais leur emprunter que quelques vogues 
généralités» y aurait là, pour moi , un très-grand 
embarras, et je serais forcé , piour m*eu tirer, de 
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renvoyer de mon livre aiii livrer des lavans, do 
mes leçons à leurs leçons, ce qt» serait «n* grave 
mconvéniént , ou., sinoii je devrais nm mettre à 
apprendre ce que je ne sais pas , m^nstroire 
en une foule de matières qui me sont ineonnueft, 
et Tinoonvénient ne serait pas moindre, le ne lé 
pourrais en effet , qu^^n donnant l^eauco«ipd<^ 
temps à des études qui s'éiDàhrtent th^p-'dëeellesi 
auxquelles je me suis voué et pour lesquëllies j'ai 
besoin de toutes mes beures et de toutes «nés 
forces. Mieux vaudrait , je vroii» encore / mset de 
l'autre expédieiit et avoir reocmrs aux homme» 
spéciaux, pour toutes les questi^ons qui ne M«. 
seraient pas familières. ' « 

Tous ces obstacles ne laissent pas que de m'ar* 
réter et de me JQter dans )e doute et l'hésitation. 
Ce n'est pas ebez moi' un paipti bien pris que 'de 
tenter l'^écnlion du litre que je viens d'«(tt* 
noncer; toutau plus , me déciderais-je à endé-^ 
tacher quelques traités , que je dom^eiiais séparé- 
ment f comme par exemple , la logique. ' 

Mais , dans tous les< cas , jb ne cbmmeiRi^rui 
rien avant de m'étre distrait par d'autres tra- 
vaux d'un sujet qui , à force de m'étre présent 
et d'occuper ma penséé>, a fini par fatiguer 
et faire languir mon attention. J'aspire à me 
divertir de cet ordre d'idées, dans lequel, déjà 
depuis assez long-temps, je me suis presque ex- 
clusivement renfermé. Une récréation me sera 
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bonne » et j'aurai aokn de la praqdr^ tdJ^ qn'eUe 
oa soit pas perdue pour la philo^optûeu Voici , 
en^fet» quek sont mes plan» : je compta4'abQrd 
composer quelques ]HétnQire$ pêf^choUgiqueg , que 
j'ai pranÛA et que je donnerai coiutne commen- 
taire! et développemenfi de différeo» pointa de 
do«}triae trop réiumés dans mon CQUf9. j'aurai 
protiablemest ensuite â^ songer à une troiaimne 
édition deVE^sai 9ur Vhûtoif» de la phifwfopkie, 
pour laquelle il me sera feoUe d'avoir quelques 
n^uyeaux matériaux , puisqu'il s'est foii assea ré- 
eemment un certain nombre de publications, dont 
j'aurai k rendre compte. 

Je pourrai alors revenir à l'ouvrage que j'ai 
esquissé.» pour en traiter, selon que je l'aurai ré> 
selu, soit le tout , soit quelques parlÂes.. 
^ Redemande pardon au lecteur ide 1^ mettre 
ainsi dans le secret de tnea' affiiires philosophi- 
ques ; mais c'est un plaisir de l'écrivain , comme 
c'en eiit un du soldat , de parler aussi de ses cam* 
pagnes , de reyenir sur celles qu'il a faUes , et de 
prfijeter.celles qu'il VA faîre.i 
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